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LA FERME DE CONCHIL-LE-TEMPLE (XVe-XVIIe siècles)
OCCUPATION ET MOBILIER

Christine CERCY, Jean-Claude ROUTIER, Vincent LEGROS & Estelle DELMONT

LA FERME DE CONCHIL-LE-TEMPLE

En 1972, lors d’un survol aérien de la commune 
de Conchil-le-Temple dans le Pas-de-Calais, Roger 
Agache repère dans une parcelle des vestiges qu’il 
attribue à la période médiévale1. Plus de trente ans 
après, en 2005, la fouille préventive des vestiges 
médiévaux du hameau du Temple succède à un 
diagnostic archéologique réalisé par J. Lantoine, à 
l’issue duquel le Service régional de l’archéologie 
décide de procéder au décapage extensif de deux 
zones, la première autour d’une ferme datée de la 
fin du Moyen Âge et du début des Temps modernes 
(3 300  m²), la seconde autour d’une grange isolée 
(1 000 m²)2. Entre ces deux interventions, les vestiges 
dégagés sont restés à l’air libre et ont souffert des 
intempéries jusqu’à disparaître dans certains cas 
(fig. 1, fig. 2).

 
La ferme est densément bâtie et ponctuellement 

stratifiée sur une vingtaine de centimètres 
d’épaisseur ; aucune autre occupation n’a été mise 
en évidence. À l’extérieur des constructions, les 
cours sont formées par le terrain naturel (un sable 
limoneux brun à orange chargé d’éclats de silex 
érodés) remanié et mêlé de détritus. Trois phases 
d’occupation se succèdent rapidement : la première, 
peu lisible et mal datée, est attribuée au XVe siècle au 
sens large, la deuxième est datée des XVe-début XVIe 
siècles, la troisième phase (début XVIe-XVIIe siècles) 
correspond à la reconstruction de l’établissement 
après un incendie. L’articulation des différents 
éléments de la phase 2, ainsi que les relations 
stratigraphiques entre les solins, souvent très arasés, 
ne sont pas toujours perceptibles. Les constructions 
érigées au début du XVIe siècle, notamment les 
puissantes fondations et la cave, ont oblitéré une 
partie des vestiges antérieurs. Les vestiges de la 
ferme occupent les parties est et sud de la zone 
décapée ; la partie ouest est barrée d’un large fossé 

parcellaire et comporte un unique bâtiment (fig. 3). 
Une vaste cour s’étend au centre. Dans l’emprise 
ouverte, quelques structures marginales qui n’ont 
pu être fouillées faute de temps, représentent 
l’extension maximale des constructions vers le 
nord-ouest. Les bâtiments de la ferme s’organisent 
en fonction de la pente du terrain  ; la plupart lui 
sont perpendiculaires, les autres parallèles.

PRÉSENTATION GÉOGRAPHIQUE ET 
HISTORIQUE

Le village de Conchil-le-Temple, en Ponthieu, 
se situe à 2,5  km de la rive nord de l’estuaire de 
l’Authie. Ce fleuve côtier marque de nos jours 
une partie de la limite administrative entre la 

1- Trois diapositives de ces survols sont conservées au 
Service régional de l’archéologie du Nord-Pas de Calais.
2 - Lantoine, Cercy & Debs 2004. La fouille préventive 
s’est déroulée à la fin de l’automne 2005, pendant cinq 
semaines, et a fait l’objet d’un rapport final d’opération 
inédit, Cercy et al. 2011.

Fig. 1 - Localisation de l’intervention.
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Picardie et le Nord-Pas-de-Calais. La commune 
de Conchil s’étire irrégulièrement du sud-ouest 
vers le nord-est, offrant un paysage contrasté  : à 
l’ouest, vers la mer, les Mollières et Bas Champs 
sont un vaste marais littoral flandrien occupé par 
des pâtures, ponctué d’étangs et drainés par des 
canaux. Sur leur frange orientale, en limite avec le 
plateau crayeux sénonien, des cordons de galets 
pléistocènes forment de légers reliefs, aujourd’hui 
exploités en carrières (fig. 4). Plus à l’est, le versant 
remonte rapidement vers la partie sommitale du 
plateau. L’agglomération, installée à la limite entre 
la plaine maritime picarde et le versant, se présente 
aujourd’hui comme un village-rue. Dominé par les 
champs qui s’étagent sur le coteau, le hameau du 
Temple, qui jouxte la commune de Waben, se situe 
entre 7,5 et 53 m d’altitude au-dessus du niveau de 
la mer. 

Fig. 2 - Plan de masse des vestiges. Les coordonnées sont exprimées en Lambert Zone 1 (levée et infographie : Ch. Cercy, 
Y. Créteur).

Fig. 3  - Vue aérienne de la ferme, vers le nord-est. En 
haut à droite, la grange de la zone 2 (cliché Ph. Fruitier, 
Altimage).

Fig. 4 - Vue aérienne du site vers l’ouest (© Ph. Fruitier, 
Altimage).
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De la fin du XIIIe siècle au XVIe siècle, le 
Ponthieu, province frontalière, constitue un enjeu 
dans les conflits qui opposent les royaumes de 
France, d’Angleterre et les États bourguignons. En 
raison de l’union d’Aliénor, héritière du comté, et 
du roi d’Angleterre Edouard Ier, le Ponthieu échoit 
en 1279 aux souverains anglais, qui en doivent 
l’hommage au roi de France. Saisi plusieurs fois 
pour défaut d’hommage, le Ponthieu est confisqué 
en 1337 par Philippe VI (Brunel 1918). Entre 1279 
et le traité de Brétigny (1360), date à laquelle il 
est rendu au roi d’Angleterre, le Ponthieu connaît 
une alternance d’administrations française et 
anglaise (Storey-Challenger 1975, p. 37). La région 
redevient française en 1369, avant de passer aux 
mains de Philippe le Bon, duc de Bourgogne, en 
1417. Le deuxième quart du XVe siècle est marqué 
par les rivalités entre le royaume de France et les 
États bourguignons. La Paix d’Arras (1435) stipule 
que le comté, désormais bourguignon, rendra 
hommage au roi de France, ce dernier se réservant 
la possibilité de le racheter. C’est chose faite en 1463 
(Louandre 1844-1845, p.  366), pour peu de temps 
cependant  : le traité de Conflans (1465) restitue la 
province aux Bourguignons, jusqu’à la mort du 
Téméraire (1477). Après cette date, la province 
devient définitivement française. Les conflits se 
poursuivent dans la première moitié du XVIe siècle, 
frappant notamment plusieurs villages entre la 
Canche et l’Authie  : Verton, enclave d’Artois au 
nord de Conchil-le-Temple est pillé et incendié en 
1537, 1544, 1545  ; Berck est ravagé de nombreuses 
fois (1536, 1537, 1542, 1544), tout comme sont 
frappés les villages de Groffliers, Merlimont et 
Saint-Aubin pendant les guerres opposant Charles 
Quint et François Ier (Mannier 1880, p. 292-293). La 
situation se stabilise enfin dans la seconde moitié 
du XVIe siècle.

 
Le terrain fouillé est localisé à moins de 

800 m du rempart de la petite ville de Waben, les 
deux toponymes étant souvent accolés dans la 
documentation  : Temple emprès Waben3, Temple-lez-
Waben(t)4… Le bourg de Waben serait mentionné 
pour la première fois en 1100 (de Loisne 1907, 
p. 391). Cette ville forte, l’une des plus importantes 
du Ponthieu après Abbeville et Montreuil, tire alors 
ses ressources de son port maritime et de ses salines. 
Le comte y possède un château, régulièrement 
mis en défense pendant l’administration anglaise 
(Storey-Challenger 1975). Waben, qui suit la 
coutume de Ponthieu, est siège de baillage jusqu’au 
transfert de cette institution à Montreuil, en 1673 
(de Loisne 1907, p.  391). Si le village de Conchil 
(Concetum) apparaît dans les sources en 1042 (de 
Loisne 1907, p.  105), le hameau du Temple n’est 
mentionné qu’au cours du premier quart du 

3 - Dans une charte d’Edouard III, roi d’Angleterre, datée 
de 1334. Prarond 1897, ch. CCCXXI, p. 424-433.
4 - AD PdC, EDEP 588II2, bail de 1666, par exemple.

XIIIe siècle, en 12225 ou en 1225-1226 (Trudon des 
Ormes 1894, p. 123). La commanderie templière qui 
a donné son nom au hameau est mal documentée ; 
au cours du premier tiers du XIVe siècle, elle passe 
aux mains des Hospitaliers. Elle réapparaît dans les 
sources en 1334, dans une lettre d’Edouard 1er au 
procureur de cet ordre (Prarond 1897, ch. CCCXXI). 
Le Temple n’est plus alors une commanderie à 
part entière, mais un membre de la commanderie 
de Loison-sur-Créquoise6. En 1495, on sait qu’elle 
est affermée  ; les conflits de la seconde moitié du 
XVe siècle l’ont particulièrement mise à mal7. Cette 
ancienne commanderie se situe à moins de 300 m au 
sud-ouest des fouilles réalisées en 2005. 

Le hameau du Temple ne figure pas en tant que 
tel sur la carte de Cassini (1755-1757). Le long de la 
route qui mène du Pas-d’Authie à Montreuil sont 
dispersées quelques constructions : la Commanderie, 
et la ferme de Cornaillerie, à l’ouest de la route. En 
1777, les Hospitaliers de Loison font établir un plan 
terrier de leurs possessions : ni la ferme fouillée, ni 
la grange ne figurent plus (fig. 5). À la place de la 
première, une terre de 10 journaux au sieur du Fayel, 
tenue des filles et héritières de Charles Joseph de 

5 - De Loisne 1907, p. 365, d’après le cartulaire de l’abbaye 
Saint-Josse-sur-Mer (ADPdC, 8H1).
6 - Loison-sur-Créquoise, dép.  du Pas-de-Calais, arrond. 
de Montreuil-sur-Mer, canton de Campagne-lez-Hesdin.
7 - Le membre de la commanderie de Loisons, nommé le Temple-
lez-Waben, auquel lieu la chapelle qui fut brullée par le temps 
des guerres et Monseigneur de France l’a fait refaire tout de 
neuf. La maison joignant ladite chapelle, ou le censier fait sa 
demeure est a present en bon point. La grange fut brullée et les 
estables, lesquelles a faicte reffaire comme dessus, pareillement 
les mollins estoient tombez, lesquels il a fait refaire aussi… 
dans  Mannier 1872, p.  655, d’après la Visitation générale 
du Grand Prieuré de France du 18 mai 1495 au 10 juillet de 
la même année (AN S5558). Voir également Trudon Des 
Ormes 1894, p. 123-124, pour qui ce sont les Anglais qui 
ont provoqué la destruction de la commanderie. 

Fig. 5  - Localisation de l’intervention sur le plan terrier 
de la commanderie (1777, AD Pas-de-Calais, CPL 1411, 
cliché AD Pas-de-Calais).
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Roussé, vicomte de Waben8. Une haie la sépare du 
domaine direct de la commanderie. La grange quant 
à elle est située sur une parcelle devenue agricole de 
3 journaux et demi relevant de la commanderie et 
appartenant au même sieur du Fayel. Il possède ce 
terrain, qui appartenait à un ensemble de 5 mesures 
nommés masures JacoDequillent, au nom de sa femme9. 
Les deux terrains proviennent de la succession 
de François de Saisseval (mort en 1732 ou avant), 
possesseur, selon les notes de R. Rodière, du fief 
du Temple10. Ce fief, de 8 mesures de manoir amasé 
de maison, cour, jardin, pigeonnier, etc. tenant 
au chemin de Waben à Nempont et du Temple à 
Montreuil, est tenu de Merlimont, enclave d’Artois ; 
c’est l’actuelle ferme de la Cornaillerie. 

PHASE 1 : LES PLUS ANCIENS VESTIGES

La première phase d’occupation de la ferme, 
reconnue dans la zone 1, est matérialisée par une 
série de plots plus ou moins circulaires comblés de 
graviers de silex, qui sont destinés à apporter une 
assise à une file de poteaux porteurs. Ces éléments 
ont surtout été repérés dans la partie septentrionale 
du logis. L’orientation des vestiges n’est pas 
différente de celle des états suivants, les plots 
se situant parfois à l’aplomb de sablières basses 
postérieures. Cette phase est attribuée au XVe siècle, 
aucun contexte antérieur n’ayant été formellement 
mis en évidence. 

PHASE 2 (DU XVe AU DÉBUT DU XVIe SIÈCLE) : 
STRUCTURES

La ferme de la fin du Moyen Âge et du début 
des Temps modernes (phase 2) se compose d’un 
corps de logis rectangulaire comprenant au moins 
six pièces, de cuisines isolées s’appuyant contre 
l’angle nord-est du logis principal, d’une série de 
dépendances, et de latrines maçonnées (fig. 6). 
On ignore si le bâtiment principal dispose alors 
d’un cellier. L’ensemble est très resserré, de forme 
légèrement trapézoïdale (environ 29 m de long pour 
26 m de large) et se situe à 17 m d’un mur interprété 
comme la clôture du domaine (1006). Les zones de 

8 - AD PdC 1411F et registre art.49. 
9 - Ledit sieur du Fayel a cause de lad. dame Lebel son épouse, 
fille de M. Pierre Lebel et de Dame Elisabeth Charlotte de 
Saisseval fille de M. François filz et heritier de M. Charles de 
Saisseval, chevalier, seigneur d’Auville Blerencourt.
H : Pour trois journaux et demy de manoir non amazé  faisant 
partie de cinq journaux nommés les mazures Jaco Dequillent, 
allencontre de M. Pierre Jean Gaspart Raoul, chevalier, seigneur 
de Maintenaye, N°suivant, tenant d’un coté vers orient à la 
contre partie d’autre coté audit du Fayel a cause de 10 journaux 
tenus des demoiselles Wabent, d’un bout vers midy à la rue 
du Temple à Montreuil et d’autre bout à la rue de Wabent a 
Nempont. Doit par an au jour de Saint Remy sept sols parisis 
et au jour de Noel un chapon deux cinquiemes de chapon partie 
et à l’avenant de dix sols parisis et de deux chapons que doivent 
lesd. cinq journaux. AD PdC, CPL 1411F, registre, p. 8-9.
10 - AD PdC 12J400, Fichier Fief de R. Rodière, notes 10755 
à 10761.

cour se situent respectivement à l’ouest et à l’est 
des bâtiments. Une structure sur plots maçonnés 
(espier ? pigeonnier à pied ?) est implantée à 7 m 
à l’ouest des cuisines. À l’exception notable des 
latrines, les constructions se caractérisent par leur 
uniformité. Elles reposent sur des solins liés au 
mortier maigre, rythmés d’empreintes de poteaux 
ou de dés de grès  : une élévation en pan-de-bois 
est donc plausible. Les matériaux mis en œuvre 
(grès, rognons de silex, petits blocs de craie) sont 
de provenance locale. La couverture du logis et des 
cuisines, en partie effondrée lors de leur destruction 
par un incendie (1103), est en tuiles plates.

Certains réaménagements ayant été observés 
(reconstructions des réserves au nord, des foyers du 
logis et des cuisines, du système d’évacuation des 
eaux…), il est possible de subdiviser cette phase en 
deux états au moins. Le mobilier céramique place la 
construction du logis et des cuisines dans le cours 
du XVe siècle et la destruction de l’ensemble par un 
incendie au début du XVIe siècle.

Le logis

Le corps de logis est long de près de 28,5  m, 
large de 11,6 m, et présente une surface minimale de 
260 m2. L’édifice dont la limite méridionale a disparu 
est supporté par des solins. Les structures porteuses, 
larges de 0,3 à 0,38 m, ne sont pas conservées au-
delà d’une assise, ce qui ne permet pas de restituer 
les circulations de manière certaine. L’intérieur du 
logis est subdivisé en pièces : trois petites accolées au 
pignon nord (pièces 3 à 5), une vaste pièce pourvue 
d’un foyer central (pièce 12), qu’un refend distingue 
d’une pièce adossée au gouttereau ouest (pièce 11), 
une dernière, mal conservée, au sud (pièce 13). À 
l’extérieur, un étroit couloir longe une partie du 
gouttereau est, permettant l’accès à la pièce 6, de 
plan rectangulaire.

La plus grande pièce est chauffée d’un foyer 
central en tuiles posées de chant (1102), de plan 
quadrangulaire (1,80 m par 1,68 m de long, soit 3 m²). 
Le foyer succède au même endroit à une première 
structure de combustion très mal conservée, qui 
fonctionnait avec un lambeau de sol de craie 
damée. Aucun support de hotte n’a été découvert. 
Un refend sépare le logis en deux parties inégales 
(pièces 12 au nord et 11 au sud). Large de 40  cm, 
il n’est conservé que sur une assise. Le parement 
nord est formé de petits rognons de silex tandis que 
la face sud se compose de blocs de craie. Un seuil 
formé d’une dalle de grès est implanté au contact 
avec le gouttereau ouest du logis. Cette circulation 
vers la cour occidentale perdure lors de la dernière 
phase d’occupation du site. La cloison qui ferme 
la pièce 11 à l’est a disparu entre le diagnostic et 
la fouille, mais peut être projetée en fonction d’un 
solin observé au diagnostic et de la limite de la cave 
de la phase 3. On chauffe cette pièce, d’au moins 
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17 m², au moyen d’une sole de tuiles posées à plat et 
maintenues par deux rangs de tuiles de chant (1097). 
La structure, de petite taille (0,43 m par 0,47 m, soit 
0,2 m²), est en appui contre le refend.

Au nord, les trois petites pièces juxtaposées 
présentent une surface restreinte (entre 9,5 et 
12,2 m²). Leur aménagement a entraîné la création 
d’un couloir de 1,2 m de largeur. L’espace oriental 
(pièce 3)  donne accès aux cuisines. Ces pièces sont 
délimitées par des solins de blocs de craie assez 
soignés, liés à la terre ou à un mortier maigre, de 
couleur jaune à rosée (1117, 1118). La largeur de ces 
supports est variable (de 26 à 33 cm), et l’un d’entre 
eux présentait l’empreinte d’un poteau porteur 

(1119) calé avec des tuiles, des blocs de craie et de 
grès. La construction de ces solins intervient dans 
un second temps de la vie du bâtiment. Ils recoupent 
une série de sols feuilletés, différents d’une pièce à 
l’autre, ce qui sous-entend une reconstruction de 
cloisons préexistantes. Ces espaces peuvent êtres 
utilisés comme réserves  : de leur premier état 
proviennent de l’outillage (fer de bêche cat. 9), des 
fers à cheval (cat. 1 et 2).

Le solin 1193, très arasé, se trouve isolé au 
sud du corps de logis, avec lequel il fonctionne 
probablement. Construit en petits blocs de craie, 
il mesure une trentaine de centimètres de large. Il 
ferme une pièce (13) dont seuls les côtés nord et est 

Fig. 6 - Plan de masse des constructions de la phase 2 (levée et infographie : Ch. Cercy, Y. Créteur, M. Lançon).
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nous sont parvenus. Aucun sol n’y est conservé. 
La fonction de cet espace de 22  m² n’a pu être 
déterminée.

Un groupe complexe de constructions s’accole à 
la partie sud-est du logis principal : il se différencie 
du logis à la fois par son type de mise en œuvre et par 
son orientation légèrement divergente. On y accède 
par un couloir de 1,60 m de largeur qui dessert une 
cour centrale (?) et la pièce 6. Le solin 1031, large 
de 32 cm, n’est conservé que sur une assise. Il est 
principalement construit de petits blocs de craie 
non équarris, liés au mortier rose pulvérulent. La 
face externe du solin donnant sur la cour, est plus 
soigneusement parementée. À l’extrémité nord 
de ce couloir, un bloc de grès marque la présence 
d’un seuil donnant sur la cour. L’extrémité est du 
solin vient en appui contre le mur des dépendances 
(1105). Ces constructions s’installent sur un niveau 
de terrain naturel remanié qui livre un jeton à 
compter daté du XIVe siècle11, provenant de Picardie, 
et une vingtaine de fragments de céramique datés 
du XVe siècle.

La pièce 6 mesure 3,5  m de large pour une 
longueur maximale de 8,75  m, soit une surface 
restituée de 24  m². Le mode de construction du 
solin qui soutient la pièce au sud (1024, 0,33 m de 
large) diffère de 1031. On a employé principalement 
des blocs de craie liés au mortier maigre jaune. Le 
pan-de-bois est soutenu par des poteaux, dont 
on retrouve des empreintes de 0,45  m de coté à 
intervalles irréguliers (de 1,5 à 2,16 m). Les lambeaux 
de sol conservés ne représentent pas une superficie 
importante. La céramique mise au jour dans ce 
secteur appartient au service de table (cruches) et 
à la préparation des aliments (tèles). Elle date du 
XVe siècle.

Les cuisines

La présence de cuisines bien identifiées, 
détachées du corps de logis principal constitue l’une 
des particularités du site de Conchil-le-Temple. Ces 
cuisines comptent au moins deux états associant 
foyer et évacuation des eaux usées vers un puisard 
situé à 6,3 m vers le nord (fig. 7, fig. 8). Un bâtiment 
accolé, très mal conservé, se développe vers l’est. Sa 
fonction demeure indéterminée. La céramique ainsi 
que la monnaie découverte lors du nettoyage de 
l’âtre du premier état (1034) permettent d’en situer 
l’installation et la destruction : la mite de Flandres 
est frappée entre 1419 et 143412, la céramique 
provenant du niveau d’utilisation des cuisines 
et de sa destruction par incendie est datée de la 

charnière des XVe-XVIe siècles. Dans la tranchée 
de récupération de l’évacuation d’eau, le mobilier 
date de la fin du XVe et du début du XVIe siècle. 
Le premier tiers du XVe siècle constitue le terminus 
post quem de l’état 1. La destruction de l’ensemble 
est synchrone de celle du corps de logis, soit le 
début, ou le premier quart, du XVIe siècle ; il n’est 
d’ailleurs pas improbable que l’incendie se soit 
propagé depuis ces cuisines.

Le bâtiment prend la forme d’un rectangle de 
8,2 m de long pour 7,4 m de large, soit une surface 
utile de 61 m². Le mur occidental (1046) est le plus 
arasé ; son tracé est restitué. Le solin nord (1040) est 
également mal conservé  : large de 35 cm, construit 
en petits blocs de craie liés à un mortier peu cohérent 
de sable rosé, il présente deux faces parementées. Il 
comporte deux empreintes de poteaux distantes de 
1,50 m. Le lien entre ce solin et l’évacuation d’eau a 
disparu, mais peut être reconstitué par déduction. 
Les deux solins 1067 et 1059 ferment la construction 
à l’est et au sud. Ils présentent des caractéristiques 
très comparables  : des matériaux hétérogènes 
(éclats de grès, rognons de silex, blocs de craie), un 
liant fait de mortier maigre, peu cohérent, rosé, un 
parement (mieux conservé sur la face interne), ainsi 
que de légères traces d’enduit, sous la forme d’un 
lait de chaux rosé, sur la face interne du mur. Ces 
supports sont rythmés d’empreintes de poteaux 
assez régulièrement espacées (en moyenne 1,7  m). 
La présence de poteaux est bien attestée dans les 
angles sud-ouest et sud-est de la construction et 
peut être extrapolée pour l’angle nord-est en raison 
d’une lacune dans le pavement de grès 1041. Les 
dimensions de ces empreintes sont peu homogènes : 
entre 36 et 45 cm de long pour une largeur variant 
entre 38 et 52 cm, l’angle entre les maçonneries 1059 
et 1067 étant formé par un plot. Le solin 1067 est 
pourvu d’un retour (1083), de facture comparable, et 
dont le tracé recoupe celui d’une première évacuation 
d’eau en tuiles. À l’intérieur du bâtiment, une cloison 
légère (1045) en appui contre le mur sud des cuisines 
clôt une petite réserve (pièce 2) de 6 m². Les niveaux 
de sol n’y sont pas conservés. 

11 - Jeton à compter anépigraphe. Plomb ou étain ; XIVe 
siècle. Avers : roi debout tenant en main gauche un sceptre, 
en main droite une épée. Revers : Écu de 10 fasces (selon 
M. Popoff : écu de Picquigny ou Coucy). Identification M. 
Dhénin, BnF.
12 - Identification : B. Castelain, Conseil Général du Nord.

Fig. 7  - Les cuisines du XVe-début XVIe siècles, vues 
depuis le logis (cliché : Y. Créteur).
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Fig. 8 - Plan de masse des cuisines du XVe-début XVIe siècle (levée et infographie : Ch. Cercy, Y. Créteur, M. Lançon).

Dans un premier temps, les cuisines sont 
équipées d’une vaste cheminée (1034), dont l’âtre 
est construit en tuiles plates posées de chant (fig. 9). 
La sole, d’au moins 3,25  m de long pour 2,86  m 
de large, représente une surface de 9,3 m². Toutes 
les tuiles sont disposées avec soin, dans le même 
sens, à l’exception de la bordure. Deux dés de grès 
conservés dans la partie sud peuvent supporter une 
hotte. La sole recoupe une fosse de 1,6 x 0,9 m (1134), 
bordée de tuiles plates placées de biais et comblée 
d’un sédiment brun gris lité de vert. Il est possible 
que le premier foyer 1034 ait fonctionné avec une 
évacuation d’eau en tuiles plates cantonnée entre 
deux murets en craie (1085) et atteignant un puisard 
circulaire, dont le diamètre a pu être restitué à 
1,50 m environ (1129). 

Fig. 9 - Les cheminées en cours de dégagement. À gauche, 
le dallage en grès (cliché : Ch. Cercy).
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Dans un second temps, on reconstruit, en la 
décalant légèrement vers l’ouest, une cheminée 
de taille plus restreinte et on modifie le système 
d’évacuation des eaux, associé à un empierrement 
en grès (1041). L’âtre mesure 2,23  m par 2,26  m, 
soit 5  m². Le foyer est élaboré en tuiles plates de 
chant, organisées selon un décor géométrique 
en deux registres, fait de triangles opposés et de 
bandes latérales (1038). Ce décor soigné, fréquent 
pour ce type de structure, est complètement détruit 
à l’ouest par un usage intensif. Le foyer est cerné 
d’un muret en craie lié au sable vert (1037), destiné 
à circonscrire le feu pour prévenir les incendies 
comme à supporter le système d’évacuation des 
fumées. Le dallage de grès repose sur un apport 
de craie mêlé de sable vert qui vient partiellement 
recouvrir le premier foyer. Ce sol est imparfaitement 
conservé, le contact avec la cheminée 1038 ayant 
disparu  : il en subsiste 6  m², sur la dizaine que 
cette structure aurait pu compter. Les dalles ont été 
soigneusement sélectionnées : les plus imposantes, 
au point le plus haut de la structure à l’ouest, laissent 
progressivement place à de petits éléments jointifs, 
passant d’une aire de travail à une évacuation des 
liquides (fig. 10). En direction d’un puisard, au 
nord, les dallettes sont cantonnées par deux murets 
de blocaille de craie liée au sable formant goulotte, 
réutilisés de l’état précédent. La structure, large 
de 0,17  m en moyenne, est conservée sur plus de 
6 m de longueur. Les dalles de couverture ont été 
récupérées. 

L’unique sol d’occupation de la cuisine (1036) est 
en terre battue ; on a employé le limon local, mêlé 
d’inclusions (graviers de silex, de craie, éclats de 
tuiles). 

L’abondant mobilier issu des cuisines provient 
surtout de son niveau de démolition, une couche 
d’incendie contenant de nombreuses tuiles 
fragmentaires, la plupart du temps posées à plat 
dans une matrice noirâtre très charbonneuse (1136). 
Parmi la soixantaine de fragments de céramique 
(soit douze individus minimum) prédomine les 
formes liées à la cuisson (poêlons), au stockage (pots 
globulaires) ou à la transformation des aliments 
(tèles, terrines). Le lot est attribué au XVe siècle. 
Le reste du mobilier correspond à la vocation du 
bâtiment  : cinq couteaux, un manche de mortier 
culinaire en calcaire, deux pierres à aiguiser. On 
retrouve, dans le niveau de destruction de l’annexe, 
de la vaisselle de table, de préparation culinaire 
(parmi laquelle des tèles et un poêlon), des objets 
relevant de l’équipement domestique (pentures 
de portes en fer, couvre-feu en céramique…), de 
l’outillage (une alêne en fer, 1063.3 –cat. 13).

Une construction jouxte les cuisines à l’est. 
Toutefois, l’arasement du secteur empêche toute 
restitution des liens stratigraphiques entre le mur 
oriental des cuisines (1067) et le bâtiment oriental 

Fig. 10 - Vue zénithale du dallage de grès et de l’évacuation 
des eaux (cliché et redressement d’image : Y. Créteur).

(1066). Ces deux maçonneries présentent une mise 
en œuvre identique. 1066 est pourvu d’empreintes 
de poteau comparables à l’ensemble. Long de 7,8 m, 
le solin forme un angle droit mais sa partie orientale, 
très arasée, n’est perceptible que sur 2,2 m de long. 

Les dépendances et l’espace central

Le bâtiment des dépendances prend la forme 
de quatre pièces juxtaposées (pièces 7 à 10). Il 
est séparé du corps de logis par une cour ou un 
espace central manifestement vide de construction 
(1033). Le bâtiment s’étend sur une longueur de 
16,7 m. Sa largeur varie entre 4,8 m et 7,6 m selon 
les espaces, l’unité centrale (pièce 8) étant en nette 
saillie sur la façade orientale. L’un des refends est 
recoupé par une fosse dont le comblement est situé 
à la fin du XVe siècle, et les cellules sont finalement 
abandonnées dans le cours du XVIe siècle. Aucune 
trace d’incendie n’y a été relevée. 

Le soutènement ouest (1105) est maçonné en 
blocs de craie, associés à quelques rares rognons de 
silex et éclats de grès, et liés à un mortier de sable 
rosé assez compact, proche de celui employé dans 
les cuisines. Un parement externe fait de petits blocs 
de silex est ponctuellement conservé. Au mieux, les 
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maçonneries soutenant les dépendances sont larges 
de 36 cm pour une hauteur maximale de 24 cm, soit 
l’équivalent de 3 assises. Aucune trace d’ancrage 
de poteau porteur n’a été mise en évidence, bien 
qu’on suppose une élévation en torchis. De même, 
les relations stratigraphiques avec la pièce située 
immédiatement à l’est des cuisines sont peu claires. 
Un seul accès à l’ensemble a été mis en évidence, 
sous la forme de quelques blocs de craie en appui 
contre le mur 1105, en façade ouest de la pièce 9. 
Les superficies utiles des pièces varient de 12,2 m² 
(pièce 9) à 24,5 m² (pièce 7). Les sols, s’ils existent, ne 
sont pas conservés. De même, le type de couverture 
de cet ensemble n’a pu être déterminé : le chaume, 
attesté localement, est possible13. Faute d’avoir pu 
réaliser des analyses chimiques, l’interprétation 
comme zone de stabulation reste hypothétique. 
Néanmoins, le mobilier céramique, qui provient 
des niveaux d’abandon du XVIe siècle, reflète 
l’activité pastorale de la ferme : sur la quarantaine 
de fragments de céramique prédominent les tèles et 
terrines. 

Située à 6,5 m à l’est des cuisines, la structure 1157 
se compose de cinq plots irrégulièrement espacés. 
Trois sont conservés au nord, deux au sud, donnant 
à l’ensemble une forme trapézoïdale (largeur 
max.  : 5,42 m ; largeur mini.  : 3,5 m). La structure 
s’ancre dans un niveau attribué au XVe siècle (1075). 
Mal conservé, n’ayant livré aucun mobilier, cet 
ensemble de plots constitue le support probable 
d’une construction. Deux hypothèses peuvent être 
avancées : la première est qu’il s’agirait d’un épier, 
grenier surélevé permettant de stocker les céréales 
non en grains battus, mais sous forme d’épis. 
Appartenant aux dépendances de la maison forte de 
la Cologne (Aisne), l’espier du XIVe siècle repose sur 
huit plots maçonnés formant un rectangle de 6 m 
par 5,5 m (Bayard 1989, p. 115). Compte tenu de son 
emplacement, au même endroit qu’une structure 
circulaire interprétée comme un pigeonnier, la 
seconde interprétation serait un pigeonnier à pied, 
une construction en hauteur reposant sur des 
poteaux porteurs, assez fréquente dans la région 
(Deloison et al. 1980). 

Le logis, les cuisines, les dépendances et la 
pièce 6 circonscrivent une zone extérieure de 
plan trapézoïdal, de 14,1 m de long pour 6,6 m de 
largeur maximale (soit 94 m2 environ), non pavée, 
recouverte d’un sédiment gras et détritique (1033). 
Cet espace est desservi par le long couloir qui longe le 
gouttereau est du logis et un seuil permet d’accéder 
à l’une des pièces des dépendances. Le mobilier 
échantillonné dans cet espace (une cour ?) date de 
la fin du XVe siècle. Là encore, la céramique liée à 
la préparation ou à la transformation des aliments 
(tèles, terrines, bassins…) prédomine. Parmi les 

13 - Une tige en fer provenant de niveaux postérieurs 
(cat. 14) peut, avec prudence, être interprétée comme une 
tige à fixer le chaume sur les toits.

objets métalliques, l’équipement domestique est 
bien représenté : bouterolle de fourreau de couteau 
(cat. 71), éléments de bougeoirs (cat. 39 et 38), dont 
certains peuvent être reliés à des fragments de 
même nature mis au jour dans les cuisines (cat. 85) 
ou dans le couloir (cat. 37). Ces éléments métalliques 
ont subi intensément l’action du feu.

Des latrines extérieures

La ferme dispose de latrines maçonnées à fond 
perdu, isolées à 5 m au sud de l’ensemble bâti. Elles 
mesurent 2,88 m de long pour 1,34 m de large (dans 
œuvre), et atteignent 2,4  m de profondeur, ce qui 
porte leur volume utile à près de 10 m3. La stabilité 
de l’ensemble est assurée par deux contreforts 
chaînés à la maçonnerie au nord (fig. 11). Un regard 
est probable à l’est. En moyenne, les soutènements 
sont larges de 0,56 m. L’intérieur est parementé de 
moellons de craie aux assises régulières (15 à 16 cm), 
liés à un mortier maigre de couleur jaune. Au fond, 
les traces d’usage (« gratin ») sont présentes sur une 
cinquantaine de centimètres de hauteur. Le mode de 
couvrement de la structure demeure hypothétique. 
La partie supérieure du mur ouest a conservé quatre 
assises en parement dont la courbure traduit la 
présence d’un voûtement en berceau, tandis qu’au 
milieu du mur sud une trace d’ancrage, destiné à 
recevoir une solive, est conservée dans les assises 
supérieures (dimensions restituées  : de 0,34  m de 
largeur, autant de profondeur et 0,45 m de hauteur 
minimale). Au nord, où le parement s’est effondré, 
on ne retrouve pas ce type d’ancrage. Ainsi, deux 
couvertures ont pu se succéder  : une voûte puis 

Fig. 11  - Les latrines extérieures, vues vers l’ouest. En 
arrière plan, reste du voûtement en berceau, à gauche, 
trace d’ancrage d’une poutre pour le plancher (cliché  : 
Ch. Cercy).
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un niveau planchéié. La partie basse des latrines 
comporte, à l’est, une ouverture ménagée dans 
l’épaisseur du mur, et surmontée d’un linteau en 
grès. Large de 0,5 m, haute de 0,7 m, il s’agirait de 
la bouche d’un conduit d’évacuation d’eaux usées 
aboutissant au fond de la structure, évacuation qui 
n’a pas pu être retrouvée.

Le niveau d’usage de la structure (1152) est 
un apport très organique, brunâtre, daté du 
XVe siècle. Avant comblement final, ces latrines 
ont servi de dépotoir. De là provient la plus forte 
concentration en mobilier du site. Tant la céramique 
(120 fragments) que le mobilier métallique reflètent 
la vocation agricole de l’établissement  : faucille 
(cat.  6), mors (cat.  3), nombreuses tèles, terrines, 
bassins. Le vaisselier domestique n’est pour autant 
pas totalement absent : pot à cuire, poêlons, couvre-
feu… Les niveaux d’occlusion (fin XVe siècle), 
scellent les maçonneries, notamment les parties 
récupérées ou effondrées. Les objets trouvés dans 
ces contextes sont similaires à ceux du comblement 
d’usage de la structure  : objets à vocation agricole 
(tèles, fragment de faucille cat.  3), ou domestique 
(marmite, poêlon, pentures, couteau, épingle en 
bronze…). Dans tous ces contextes, la faune est 
toutefois très peu abondante. 

Les limites de la ferme à l’ouest

À l’ouest, un fossé matérialise la limite de la 
parcelle (1156), pérenne puisqu’elle figure sur 
le plan terrier de 1777, sous la forme d’une haie 
(fig. 4). En 181014, elle ne subsiste plus qu’au sud, et 
forme la limite occidentale d’une parcelle agricole, 
le Pâtis. Le logis en est situé à une quarantaine de 
mètres à l’est.

Le fossé, à profil en auge largement ouvert, 
mesure plus de 2,5 m de large, pour une profondeur 
variant de 0,5  m au nord et 0,86  m au sud  : une 
fonction de drainage n’est donc pas à exclure (fig. 
12). Quelques déchets y ont été rejetés (fragments 

14 - AD PdC, 3P/1003/42.

Fig. 12 - Coupe schématique du fossé parcellaire. 
(infographie : Ch. Cercy).

de coques). Le fossé, sondé en trois fois, ne livre 
que 7 fragments de céramique, datés des XVe-XVIe 
siècles.

LA FERME EN PAN-DE-BOIS DE LA  PHASE 2  : 
SYNTHÈSE

Organisation des constructions, activités 
et productions

La ferme du XVe-début du XVIe siècle est 
remarquable tant par ses dimensions que par son 
organisation interne, très resserrée  : vaste corps 
de logis, cuisines isolées, constructions annexes 
et dépendances peut-être distribuées autour d’un 
espace central. 

L’apport en eau devait provenir d’un ou 
plusieurs puits, qui n’ont pas été retrouvés dans 
le cadre de la fouille. De même, si les dépendances 
peuvent éventuellement constituer des espaces 
de stabulation, les lieux de stockage des récoltes 
(granges, cellier…), la mare, l’emplacement du tas 
de fumier n’ont pas été formellement identifiés. 
Les exemples ethnographiques relevés pour des 
périodes plus récentes, montrent que les éléments 
constitutifs des exploitations agricoles, par exemple 
à Sorrus, à 14  km au nord de Conchil-le-Temple, 
consistent en une grange et une remise, une 
écurie, une étable, une porcherie, un poulailler ; en 
Ponthieu et dans la région de Montreuil-sur-Mer, 
leur distribution et leur implantation ne répond pas 
à un « ordre rigide », et s’organise en fonction des 
extensions successives ou de la forme de la parcelle 
(Dufournet & Calame 1991, p. 83 et p. 84, fig. 10). 
En l’absence d’analyses physico-chimiques des sols, 
d’analyses paléoenvironnementales, et d’étude 
de la faune (peu abondante dans les contextes 
fouillés), le mobilier (les nombreuses tèles, terrines, 
bêche, faucilles…) demeure le seul élément 
tangible de l’activité agricole. La présence de la 
baie de l’Authie, à 3  km à vol d’oiseau, implique 
le prélèvement d’espèces estuariennes ou marines. 
Deux possibles aiguilles à filet (?), une dent de 
foëne (?) ainsi qu’un plomb de pêche, quelques 
coquillages dans le comblement du fossé occidental 
reflètent timidement cette activité pour l’ensemble 
des phases d’occupation du site. 

Les matériaux

Les matériaux employés sont locaux  : les 
solins sont majoritairement construits en craie14 

ou en rognons de silex. Le grès est employé plus 
ponctuellement, en renfort, ou dans les seuils. 
Le Pavillon, à Conchil, attribué au XVe siècle 
(Leroy 1972, p. 27), présente, sur la rue, un mur 
percé d’une unique baie, reposant sur plusieurs 
assises de grès. L’appareil, en chevrons, alterne 
blocs de grès et moellons de silex (fig. 13).

14 - La craie locale est une craie à silex crétacée, de couleur 
blanche.
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Sur le site, un certain soin a été apporté à la 
mise en œuvre, des parements de silex ou en petit 
appareil de craie ayant subsisté çà et là. Larges 
d’une quarantaine de centimètres en moyenne, les 
solins sont destinés à supporter une élévation en 
pan-de-bois. Les murs du logis ne comportent pas 
d’empreintes de poteaux porteurs  : il est probable 
que le pan-de-bois s’ancre dans une sablière basse 
disposée au sommet du solin. En revanche, les 
cuisines ainsi que la pièce 6 portent les traces de 
poteaux ménagés dans les murs eux-mêmes. Leur 
rythme varie selon les secteurs : assez régulier pour 
les murs des cuisines (autour de 1,70 m), il est plus 
aléatoire pour le mur sud de la pièce 6. Les cuisines 
conservent des traces d’enduit, sous forme d’un lait 
de chaux, appliqué sur le parement interne. 

D’après des exemples ethnographiques plus 
récents, J. Dufournet décrit les éléments du pan-de-
bois comme fonctionnant par travées successives, 
étroitement liées aux éléments du comble. Le bois 
provient des haies vives du propriétaire. Les baies, 
assez rares, participent au raidissement de l’ouvrage. 
Le lattis, dans l’espace picard, est en tilleul, le torchis 
ou « paillotage » constitué d’argile, de foin, de paille 
hachée, parfois mêlés de déchets du teillage du lin 
ou du chanvre, le tout recouvert d’enduits plus 
ou moins chargés en chaux (Dufournet & Calame 
1991, p. 112-114)15. Notons que sur le site, le torchis 
demeure le grand absent des niveaux de destruction 
de la ferme de la phase 2. 

Le logis, les cuisines sont couverts de tuiles 
plates, un matériau cher qui ne se diffuse en Picardie 
maritime, sous la forme de pannes flamandes, qu’à 
la fin du XVIIIe siècle (Dufournet & Calame 1991, 
p. 115). La couverture des dépendances peut être en 
chaume. 

15 - La peinture des soubassements au coaltar se diffuse 
avec le charbon de terre, à la fin du XVIIIe siècle.

Équipement, confort et habitabilité

Les cuisines détachées du logis sont pour 
l’instant encore inédites dans la région. Ce dispositif 
est généralement attendu dans des résidences plus 
aristocratiques16. De fait, la plupart des points de 
comparaison sont des manoirs, situés en Normandie 
ou dans le sud-est de l’Angleterre : les cuisines du 
prieuré Saint-Crépin à Romilly-sur-Andelle17, de 
Northolt Manor (Middlesex, Angleterre), et plus 
encore, de Little Braxted Hall (Essex Angleterre)18. 
Ces constructions, de plan carré ou rectangulaire, 
ont pour particularité de traduire un statut social 
considéré comme élevé. Isolées du corps de logis 
principal, auquel elles peuvent être reliées par 
un couloir ou une pièce de service, ces cuisines 
présentent une surface utile importante (entre 
47 m² et 83 m²) ; avec 61 m2, les cuisines de Conchil 
se situent dans la moyenne des exemples exposés 
ici. Quant aux infrastructures internes (foyers 
lenticulaires, cheminées, four à pain, aire de travail 
pavée, caniveau…), elles varient selon les endroits. 
La superficie des âtres successifs de Conchil est 
importante : 9,3 m2 pour l’état 1 ; 5 m2 pour l’état 2, 
comparable avec la cheminée de Romilly (6 m²) ou 
le foyer allongé de Northolt Manor (6,6 m2). Enfin, 
on retrouve l’association entre une cheminée et une 
aire de travail dallée au château de Vatteville-la-
Rue19 (état du XIVe siècle), au manoir Saint-Crépin 
à Romilly-sur-Andelle (dont les cuisines seraient 
abandonnées au XVIe siècle)20, ainsi que dans la 
maison forte du Catel, manoir de l’abbaye de 
Fécamp à Ecretteville-lès-Baons (Bas Moyen-Âge)21. 
Dans les trois cas, le dallage jouxte la cheminée 
ou bien il est associé à des traces de foyers et est 
conçu pour permettre l’évacuation des liquides vers 
l’extérieur : le sol présente une légère pente, est cerné 
d’un rebord plus ou moins prononcé, un pertuis 
permet l’évacuation des eaux. À la différence des 
exemples de Vatteville ou Romilly, les cuisines de 
Conchil-le-Temple ne disposent pas de four à pain 
(du moins aucune trace n’en a été retrouvée).

L’équipement comme le mobilier domestique 
de l’établissement de Conchil traduisent une 
recherche de confort. Le corps de logis comporte 
deux foyers construits en tuiles plates, les cuisines 
sont abondamment pourvues : foyers à la superficie 
remarquable, dalle dont l’usage pourrait être, par 

16 - C’est, pour l’Angleterre, le point de vue de Margaret 
Wood, dans The English medieval house, London, 1961, 
p. 247-256, cité par Walker 2000, p. 31.
17 - Romilly-sur-Andelle, dép. de l’Eure, arr. des Andelys, 
canton de Fleury-sur-Andelle. Jouneau D. (dir.) à paraître.
18 - Hurst 1961 (Norholt Manor), Hewett 1973 et Walker 
2000 (Little Braxted). 
19 - Dép. de Seine-Maritime, arr. de Rouen, canton de 
Caudebec-en-Caux(Flambard-Hericher 1998, p. 142-143).
20 - Merci à D. Jouneau pour nous avoir transmis ces 
informations.
21 - Ecretteville-les-Baons, dép. de Seine-Maritime, 
arrond. de Rouen, canton d’Yvetot (Pradie 2008, p. 331).

Fig. 13  - Détail de l’appareil du Pavillon à Conchil-le-
Temple (cliché Y. Créteur).
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comparaison avec Vatteville, lié à la boucherie, 
évacuations d’eau successives et soignées. Les 
latrines, d’une contenance importante (près de 
10 m3) sont les seuls éléments complètement 
maçonnés de la phase 2. Ce volume important 
est comparable à celui des latrines de la ferme 
monastique de la Férolle (Aisne), condamnées au 
XIVe siècle (Flucher et al. 2012, p. 33).

S’il est impossible pour l’instant d’évaluer 
le nombre d’occupants de ces lieux, la capacité 
des latrines, alliée à la surface au sol des cuisines 
et du logis apportent des jalons et des points de 
comparaisons pour les recherches futures. 

Le statut de cet habitat, s’il n’a pu être déterminé 
avec exactitude au cours de l’étude documentaire, 
n’en est pas moins assez élevé : les cuisines élaborées 
et détachées de l’ensemble, la qualité de l’équipement 
domestique (bougeoirs en alliage cuivreux ou en 
étain…) l’importante surface habitable, la toiture en 
tuiles du logis et des cuisines, un possible pigeonnier 
témoignent du mode de vie de petites élites rurales. 
Plus encore, l’architecture comme certains artefacts 
suggèrent une influence anglaise.

PHASE 3 ( XVIe-XVIIe SIÈCLES) : STRUCTURES

Au début du XVIe siècle, la ferme est réédifiée en 
maçonnerie après l’incendie, sur un apport ponctuel 
de remblais d’exhaussement destinés à corriger 
la légère déclivité du terrain. Il est vraisemblable 
que la reconstruction de la ferme se soit produite 
rapidement après l’incendie.

 
Le logis comprend désormais deux bâtiments 

organisés en retour d’équerre, dont le plus vaste 
(bâtiment 1), muni d’une cave, est implanté sur les 
constructions de la phase précédente. La seconde 
construction est érigée dans la cour, dans un espace 
non bâti à l’exception de l’ancien mur de clôture de 
la ferme (fig. 14, 15 et 16). La mise en œuvre comme 
le mobilier provenant des remblais indiquent que 
ces constructions sont synchrones. La largeur des 
murs, la présence possible d’un escalier permettent 
de supposer un étage à chacun de ces bâtiments. À 
quelques exceptions près, les circulations n’ont pu 
être restituées. La cour, à l’extrémité de laquelle ont 
été déplacées les dépendances qu’on associe à cet 
état (bâtiment 3), se situe au nord ouest des deux 
bâtiments. À cette période, il est possible que le fossé 
parcellaire, à l’ouest, soit en cours de comblement. 

Fig. 14 - Plan général de la ferme d’époque moderne (XVIe-XVIIe siècles) (levée et infographie : Ch. Cercy, Y. Créteur).
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Fig. 15  - Vue générale vers le nord-ouest du logis 
moderne au moment du diagnostic. Au premier plan, le 
bâtiment 2 ; les marques de labour sont visibles dans les 
maçonneries (cliché : J. Lantoine).

Fig. 16 - Plan de masse du logis des XVIe-XVIIe siècles et phasage des maçonneries (levée et infographie : Ch. Cercy, Y. 
Créteur, M. Lançon).

Les deux constructions subissent des 
modifications fonctionnelles (déplacement d’un 
refend, fermeture de l’espace entre les bâtiments 
1 et 2…) à des périodes difficiles à situer avec 
précision. La cave du bâtiment 1 est comblée, après 
son effondrement, au cours du XVIIe siècle. Après 
cette période, les traces d’occupations de la ferme 
disparaissent complètement. 

Le bâtiment 1

Le bâtiment 1 mesure 20,5 m de long pour 11,9 m 
de large (dimensions hors-œuvre). La surface 
utile atteint 197  m2, soit les quatre-cinquièmes de 
la superficie du logis de la phase 222. La cave, qui 
participe du programme initial de construction, 
prend place dans l’angle sud-est du bâtiment  ; 
on ignore si elle se substitue à une structure 
préexistante. Les murs du bâtiment, qui n’est 
conservé qu’en fondations, sont chaînés entre eux. 
La puissance des maçonneries (autour de 0,8  m 
de largeur) autorise la restitution d’au moins un 
étage, peut-être maçonné. Pour autant, aucune 
trace d’escalier n’a été mise en évidence : ni massif 
extérieur, ni dispositif interne. Pour la mise en 
œuvre, on a recourt à de la craie, plus rarement 
d’autres matériaux (quelques fragments de tuiles). 
Les blocs ne forment pas d’assise régulière et sont 
liés à un mortier maigre jaune orangé, très sableux 
et peu cohérent (tab. I). La présence d’un récipient 
en pierre en réemploi (1051.1) dans la fondation 
1051 est à souligner (cf. infra). Le bâtiment 1 compte 
trois états. Telles qu’ils ont été perçus sur le terrain, 

22 - À titre de comparaison, le logis médiéval de Romilly-
sur-Andelle représente une surface de 250 m². Jouneau & 
Leclerc-Huby 2014.
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Position Largeur Type de maçonnerie

1062 pignon sud (en partie effondré 
au nu de la cave)

0,66, 0,99 m avec la fondation 
débordante qui disparaît au contact 

de la cave

Petits blocs de calcaire, mortier 
orangé, sableux, pulvérulent

1050/1051 gouttereau ouest 0,80 m Petits blocs de calcaire, rares frag. 
de tuiles, mortier orangé, sableux, 

pulvérulent. Comprenait le 
« mortier » 1051.1 en réemploi.

1115 pignon nord 0,80 m Petits blocs de calcaire, mortier 
orangé, sableux, pulvérulent

1028 gouttereau est (en partie 
effondré au nu de la cave)

Entre 0,85 m et 1,01 m (au contact 
de la cave).

Petits blocs de calcaire, mortier 
orangé, sableux, pulvérulent

Tab. I - Caractéristiques des maçonneries du bâtiment 1.

ces réaménagements sont liés à des modifications 
structurelles de la cave (modification d’un accès, 
comblement et abandon).

Les espaces sont distribués inégalement à 
l’intérieur de la construction, qu’on pourrait 
subdiviser théoriquement en deux pièces. La pièce 
septentrionale (pièce 1) offre une surface habitable 
de 97 m². Aucun équipement (sol, cheminée…) n’y 
est conservé. À l’est, un vaste couloir de 3,1 m de 
large pour 8,5 m de long permet l’accès à la cave, 
et peut-être une volée droite donne-t-elle accès à 
l’étage, s’il existe. Le couloir est limité au nord par 
une cloison maçonnée de 0,46  m de large (1126), 
chaîné au gouttereau est, et par un mur de cage qui 
a intégralement été récupéré (1127). 

La pièce 2 est close, au nord, par un puissant 
mur de refend de 0,74  m de large, chaîné au 
gouttereau ouest. Cette maçonnerie est par ailleurs 
dans le strict prolongement du gouttereau nord 
du bâtiment 2 et dans celui du mur septentrional 
de la cave. Si l’on considère que cette pièce repose 
pour moitié sur la cave et son accès ouest, sa 
superficie utile atteindrait 52 m². Deux niveaux sont 
partiellement conservés dans cet espace, au contact 
du refend. Le plus ancien est un apport argileux lité, 
d’une dizaine de centimètres d’épaisseur (1060) que 
surmonte une chape de craie damée (1186). Rien 
ne permet de déterminer la fonction de cette pièce. 
Toujours est-il qu’elle est pourvue d’une évacuation 
d’eau, qui a été complètement récupérée et comblée 
lors de la fermeture de l’espace entre les bâtiments 
1 et 2 (1052). 

Des modifications structurelles de la cave 
entraînent une redistribution des espaces à l’intérieur 
du bâtiment (état 2). Le refend est prolongé, avec 
un décalage vers le nord, par un imposant massif 
de maçonnerie (1098), qu’on suppose associé à une 
reconstruction de l’escalier nord de la cave. On 
propose d’associer cette construction à une fosse 
circulaire de 1,5  m de diamètre (1191), comprise 
comme la récupération d’un support (colonne ou 
pilier). Si tel était le cas, la pièce 1 serait désormais 

divisée en deux vaisseaux d’égale largeur (près de 
5,1  m). Cette phase de réaménagement n’est pas 
datée.

Au cours du XVIIe siècle, la cave s’effondre 
partiellement. Sur plus de la moitié de la hauteur, le 
comblement comprend des gravats de démolition 
provenant de la voûte et des gouttereaux, scellés 
par des remblais hétérogènes, dont provient le 
mobilier (1061). Il est malaisé d’estimer la nature 
des désordres architecturaux que cet effondrement 
implique. Pour autant, la construction n’est pas 
immédiatement abandonnée, puisque deux 
maçonneries en retour d’équerre, uniquement vues 
au diagnostic, viennent s’installer dans les remblais 
de comblement. Ces cloisons ferment un espace de 
plus de 21 m², à l’aplomb de l’ancienne cave.

La cave du bâtiment 1

Située dans l’angle sud-est du bâtiment 1, la cave 
mesure 6,45 m de long, 4,3 m de large (dimensions 
dans-œuvre), soit une surface utile de près de 27 m². 
La hauteur maximale sous voûte est de 2,6 m.

L’état de conservation de la cave varie selon 
les endroits  : si le mur nord est bien conservé, les 
murs ouest et sud sont endommagés et le mur 
oriental, en grande partie effondré, a perdu la plus 
grande partie de son parement (fig. 17 et 18). Les 
maçonneries des deux accès, l’un aménagé au nord, 
le second à l’ouest, sont en partie récupérées. Le rein 
de la voûte subsiste ponctuellement dans l’angle 
sud-est. Les risques d’effondrement de ces murs 
déjà très déstabilisés en ont interdit le dégagement 
complet. Le sol, une chape de craie compacte de 3 à 
4 cm d’épaisseur sur laquelle repose un fin niveau 
de piétinement, n’a été observé qu’au contact des 
murs nord et ouest. 

Les quatre murs principaux sont chaînés entre 
eux  ; de même, le pignon septentrional est chaîné 
au piédroit de l’escalier nord. L’épaisseur des 
pignons varie de 1 m (au sud) à 0,4 m (au nord). Le 
matériau utilisé est, conformément au reste du site, 
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Fig. 17  - Vues de la cave. 1- Vue partielle prise du sud, 
détail de l’escalier vers la pièce 2  ; 2-  Pignon nord et 
piédroit ; 3- Pignon sud et départ de la voûte. La lacune 
peut correspondre à l’emplacement d’un ancien soupirail 
(clichés C. Cercy).

une craie locale liée au mortier maigre. La mise en 
œuvre de la cave est soignée : le parement est formé 
d’un appareil régulièrement assisé de moellons de 
craie, de 24  cm de longueur moyenne pour une 
hauteur comprise entre 18 et 24  cm, tandis que la 
hauteur des assises de la voûte est de 21  cm. Les 
joints de lit mesurent 1,5  cm. Au nord, quelques 
moellons portent des marques (de pose ?) formées 
par des incisions verticales (III ou IIII). Dans cette 
même maçonnerie, des trous circulaires, de 3  cm 
de diamètre, sont ponctuellement percés dans les 
moellons. La restitution de la voûte est compromise 
par l’état de conservation de la cave. Si l’on se 
fonde sur l’aspect du mur pignon sud, il s’agirait 
d’une voûte surbaissée en « anse de panier ». Les 

articulations entre cette voûte et les modes de 
couvrement des deux escaliers sont en revanche 
totalement inconnues. Le système d’aération de la 
cave n’est pas parvenu jusqu’à nous. Une brèche 
de 1,5  m de large, ouverte dans le pignon sud et 
comblée par des gravats identiques à ceux de la cave 
peut correspondre à l’emplacement d’un soupirail.

Deux rampes d’escalier permettent de descendre 
dans la cave. La première donne sur la pièce 2, avec 
laquelle elle peut communiquer par une trappe. 
Ménagé dans l’épaisseur du mur porteur et le 
terrain naturel, cet escalier droit comporte une volée 
large de 0,56 m et un repos de 0,56 m de large pour 
0,65 m de long. Une différence de niveau de 0,36 m 
le sépare du sol de la cave. Cinq marches de 18 cm 
de profondeur sont conservées ; les marches reliant 
le palier au sol de la cave ont disparu. Le sol de la 
cave est complètement usé au nu de cet escalier. Le 
couvrement de l’escalier est mal conservé : seul un 
départ de voûte est visible au droit du repos. Cet 
accès est abandonné à une date indéterminée, avant 
même que la cave ne soit totalement remblayée : sur 
le palier se succèdent des niveaux de ruissellement 
lités, de sable grossier, gravier, pierraille, 
radicalement différents du comblement général 
de la cave. Nous ignorons par quel moyen on a 
condamné cet accès  : aucune trace de maçonnerie 
n’a été mise en évidence. Peut-être faut-il imaginer 
une cloison en planches, disposée le long du mur 
et à l’arrière de laquelle des matériaux se sont 
sédimentés. La seconde rampe s’ouvre au nord, le 
long du mur gouttereau est. Le piédroit liant le mur 
nord et la base de l’escalier est chaîné à ces deux 
éléments, laissant entendre que cet accès, plusieurs 
fois remanié, était prévu dans le programme initial 
de construction. La volée de marche est longue d’au 
moins 4,65 m et large de 1,08 m ; elle a été dégagée 
sur une longueur de 2,90  m. Dans le dernier 
état conservé, les marches sont en briques et ces 
dernières largement récupérées. La dimension des 
marches peut être restituée à une hauteur minimale 
de 19 cm pour au moins 18 cm de profondeur. Les 
murs de cage ouest et est présentent des reprises de 
maçonnerie en petits moellons de silex (module  : 
6  x 7  cm) reposant ponctuellement sur une assise 
de briques (module moyen  : 22  x  4,5  cm). Au 
réaménagement de ce second escalier semble 
correspondre une maçonnerie dotée d’un contrefort 
(1098), qui vient en appui sur le refend du bâtiment, 
avec un léger décalage d’axe vers le nord. 

Le bâtiment 2

Le bâtiment 2 mesure 15,2 m de long pour 6,9 m 
de large (dimensions hors-œuvre) et présente une 
surface utile de 67  m². Il compte deux états, dont 
on ignore s’ils sont synchrones des transformations 
du bâtiment 1 ou si ces modifications sont une 
conséquence de l’effondrement de la cave voisine.
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Fig. 18 - Relevé axonométrique de la cave du XVIe siècle (relevés, photogrammétrie et mise au net : Y. Créteur, Ch. Cercy 
et M. Lançon).

Dans un premier temps, la construction est 
divisée en deux parties de superficie sensiblement 
égale (respectivement 31 et 34 m²) par un mur de 
refend transversal (1011), chaîné aux gouttereaux 
nord et sud. Deux contreforts, de plan circulaire ou 
sub-rectangulaire, contrebutent le pignon oriental. 
De la brique est mise en œuvre dans le contrefort 
septentrional (reprise  ?). La maçonnerie (1003) est 
surtout conservée en fondations. On emploie de 
petits blocs de craie et des rognons de silex liés au 
mortier maigre de sable jaune ; ponctuellement, une 
assise de réglage en tuiles plates a pu être observée. 
Quelques moellons en silex équarris sont conservés 
en parement au nord de la construction. L’épaisseur 
des murs, qui atteint une largeur comprise entre 
0,68 m et 0,83 m (gouttereaux et pignons) et 0,68 m 

et 0,72  m (refend), autorise la restitution d’un 
étage. Le second état voit le déplacement du refend 
d’une cinquantaine de centimètres vers l’ouest 
(1009). Large d’une quarantaine de centimètres, 
ce nouveau refend emploie des matériaux de 
récupération (petits blocs de craie, rares fragments 
de grès, briques fragmentaires) liés à un mortier 
maigre rosé. Cette nouvelle partition, conservée en 
fondation, recoupe une chape de craie damée dont 
provient une monnaie François de Bourbon, prince 
de Conti frappée entre 1603 et 161423. La nouvelle 
distribution des pièces du bâtiment accentue 
l’inégalité des surfaces : 26 m2 pour la pièce 4, 39 m2 

pour la pièce 3. 

23 - Identification : B. Castelain.
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Une annexe est accolée au milieu du gouttereau 
sud, supportée par un solin de 44 cm de large (1001), 
conservé sur une seule assise. On y accède par une 
ouverture munie d’une feuillure, de 0,98  m de 
largeur. Trois fragments de céramique, attribués au 
XVIe siècle ou après (Lantoine, Cercy & Debs 2004, 
p. 15) proviennent du nettoyage de cet espace. 

Au nord, le bâtiment est bordé par une chape 
de craie damée (1150) venant contre la maçonnerie, 
et reposant sur le niveau de cour. Cet espace de 
circulation extérieur, mal conservé, mesure jusqu’à 
1,3 m de large. Il témoignerait de la présence d’une 
galerie le long du mur gouttereau nord du bâtiment 
2, couverte par un appentis ou une charpente «  à 
coyau ». 

À l’est, la pièce 3 mesure 6,8  m par 5  m (soit 
34  m²). Elle comporte une cheminée adossée au 
centre du pignon oriental, dont les différents 
éléments ont presque intégralement disparu entre 
le diagnostic et la campagne de fouille. Large de 
2,7 m, pour 0,85 m de profondeur, cette cheminée 
compte au moins deux états de construction  : le 
piédroit nord (1016) est reconstruit dans un second 
temps (1015), restreignant l’âtre d’une cinquantaine 
de centimètres. Les piédroits sont construits avec 
des matériaux de récupération dont un fragment 
de colonnette engagée de profil torique, utilisé 
en fondation du piédroit sud24. Cet élément de 
facture médiévale peut avoir été prélevé dans la 
commanderie proche (fig. 19). Les matériaux sont 
liés à un mortier maigre rosé, différent de celui du 
bâtiment mais proche de celui mis en œuvre dans 
le refend 1009. L’âtre, dont on ignore le mode de 
construction, repose sur un apport de matériaux de 
construction fragmentaires.

La pièce 4, à l’ouest, mesure 6,2  m par 5  m 
(soit 31  m²). Elle a conservé quelques niveaux 
d’occupation (contextes 1008 et 1010), sur lesquels 
repose un niveau de craie damée (1007), très 
ponctuel et recoupé par le nouveau refend (1009). 
La fonction du mur 1004, large de 0,5 m pour 1,2 m 
de long, et en appui contre le pignon est de la 
bâtisse, n’a pu être déterminée. Cette maçonnerie, 
dans le prolongement du piédroit méridional de la 
cheminée de la pièce voisine, pourrait appartenir à 
la même phase de reconstruction que le refend 1009.

La réunion des bâtiments 1 et 2

Dans un premier temps, l’intervalle entre 
les bâtiments 1 et 2 n’est pas fermé, ménageant 
un passage carrossable (?) de 4,8  m de large 
entre la vaste cour nord-est et les terrains situés 
au sud du bâtiment (fig. 20). Deux murs vont 
obturer complètement cet espace de circulation, 
en s’appuyant sur les contreforts externes des 

24 - Cet élément n’était plus conservé en 2005.

Fig. 19  - Colonne engagée en remploi dans la fondation 
du piédroit de la cheminée du bâtiment 2. Vue zénithale 
(en haut) et latérale (en bas) (clichés J. Lantoine).

Fig. 20 - Fermeture de l’espace compris entre les bâtiments 
1 et 2, vue vers le nord-ouest (cliché : Ch. Cercy).

bâtiments 1 et 2. L’espace ainsi créé présente une 
surface utile de près de 27 m2. Le mur septentrional 
(1017), mesure une soixantaine de centimètres 
de large pour 4,28  m de long. Les blocs sont 
grossièrement parementés au nord. Dans le mur 
sud (1018) on met en œuvre des blocs de craie et 
quelques fragments de briques. Ce mur se compose 
de deux parties distinctes, mais liées : l’une est large 
de 0,8  m tandis que la seconde, de 2,4  m de long 
et 0,68 m de large, est interprétée comme un seuil. 
Chacun des murs utilise un mortier rosé proche de 
celui de la cheminée 1015 et du refend 1009 ; pour 
autant la synchronie entre ces différents événements 
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(aménagement d’une cheminée, déplacement du 
refend, fermeture de l’espace entre les bâtiments 
1 et 2) n’est pas assurée, même si leur association 
dans le temps reste plausible  ; si tel était le cas, 
elles dateraient du XVIIe siècle. La fermeture de 
l’espace s’accompagne de la condamnation et de la 
récupération d’une évacuation d’eau (1052), située 
au sud-ouest du bâtiment 1.

Un colombier ? 

Une maçonnerie en arc de cercle (1130) réoccupe 
le même espace que l’épier ou le colombier sur pied 
de la phase précédente, à 14,5 m du corps de logis 
(bâtiment 1). Elle s’ouvre dans le niveau de cour 1075, 
daté du XVe siècle, puis perce le terrain naturel. Son 
plan est presque circulaire, avec une ouverture vers 
l’est de 1,9 m de large. Le diamètre externe mesure 
4,2 m, le diamètre interne est restitué à 2,9 m, soit 
une superficie de 7  m². Seules les fondations sont 
conservées ; leur largeur varie de 0,81 m au nord à 
0,64 m au sud. Pour la construction, on a employé 
des blocs de craie liés à un mortier maigre de sable 
jaune orangé, semblable à celui mis en œuvre 
dans les bâtiments 1 et 2. Le nombre d’assises de 
fondation varie de 4 à 2 au niveau de l’ouverture. 
Aucun niveau de sol n’est conservé à l’intérieur 
(fig. 21). Le mode de construction de cette structure 
permet son attribution à la phase 3 du site. 

Le bâtiment 3 : une étable ou un bûcher ?

Le bâtiment 3 se situe à 8,1 m à l’ouest du logis 
(bâtiment 2), et en moyenne à 3 m à l’est du fossé 
parcellaire (1156). Son orientation est similaire 
à celle des dépendances de la phase 2 et proche 
de celle du fossé parcellaire. Cette construction 
de plan rectangulaire mesure 15,7  m de long 
pour 8,75  m de large (dimensions hors-œuvre) 
et représente une surface utile de près de 100  m² 
(fig. 22 et 23). Elle s’ancre dans le terrain naturel. Sa 
particularité est de n’être maçonnée que sur trois 
côtés, la façade occidentale, donnant sur le fossé, 
étant complètement ouverte. De même, le pignon 
méridional est plus long (8,7  m) que le pignon 
septentrional (7,4  m). Aucun accès sur la cour, à 
l’est, n’a été identifié. Les trois murs sont chaînés. 

Fig. 21 - Le colombier ( ?) 1130 vu vers l’ouest. Au premier 
plan, l’un des plots de la structure 1157 (phase 2) (cliché 
Ch. Cercy).

Leur largeur varie de 1,17  m (gouttereau est) à 
0,9/0,95  m (pignons). La maçonnerie se compose 
de blocs de craie noyés dans un mortier maigre de 
limon sableux orangé ; il est probable, puisque ces 
éléments ont été rejetés dans le comblement final 
du fossé parcellaire voisin, que des éléments de 
remploi (notamment quelques éléments sculptés en 
craie) aient été mis en œuvre dans la maçonnerie. 
Le gouttereau et les angles ont conservé une assise 
en élévation  : à l’extérieur comme à l’intérieur, le 
parement est formé d’un petit appareil de moellons 
de silex. La couverture est faite de tuiles plates, dont 
des fragments ont été ensuite rejetés dans le fossé 
tout proche. 

Peu d’éléments matériels permettent d’avancer 
une datation : un fragment de céramique attribué au 
XVe siècle provient du nettoyage des maçonneries. 
Le fossé, dans lequel on rejette une partie des 
matériaux provenant de cette construction, livre 
7 fragments de céramique datés entre la fin du 
XVe et le XVIe siècle. Seules les caractéristiques 
de la maçonnerie permettent d’associer cette 
construction à la troisième phase d’occupation de 
la ferme. Bien que l’on ne puisse expliquer la raison 
de l’orientation particulière de cette construction, sa 
vocation utilitaire semble ne faire aucun doute. Sa 
superficie importante permet de lui proposer une 
vocation de grange et/ou d’étable. Par son plan 
ouvert, elle peut être rapprochée du bûcher de la 
ferme de Torcy25. Cette construction néanmoins 
beaucoup plus petite (11 m²) est ouverte sur la cour 
de la ferme (Cuisenier et al. 1988, notice, NP 23, 
p. 194-197). 

Une grange ? Le bâtiment 4 (zone 2)

Le bâtiment 4 est situé à l’est de la ferme, à 70 m 
de distance. Le terrain de cinq journaux sur lequel 
il est situé relève de la commanderie. Au début du 
XVIIIe siècle, cette parcelle nommée anciennement 
mazure Jean-Jacques de Quilen appartient à François 
de Saisseval, écuyer, seigneur de Berlancourt, fils de 
Charles26. La terre doit annuellement dix sols parisis 
et deux chapons. Lorsqu’est levé le plan terrier, 
la grange n’existe déjà plus27. En 1777, le terrain 
appartient au sieur du Fayel, époux de l’une des 
héritières des Saisseval : il est divisé en deux parties 

25 - Dép. du Pas-de-Calais, arr. de Montreuil, canton de 
Fruges.
26 - Charles de Saisseval meurt le 5 juin 1696 (AD PdC, 
Analyse manuscrite d’actes notariés de Montreuil, 
de Baizieu, 1J312, d’après étude Marcotte, acte du 11 
décembre 1699) ; son fils François meurt avant 1732.
27 - Cueilloir de la commanderie de Loison au Temple. 
AD PdC, EDEP 588 II 2, f°14. Messire François de Saisseval, 
escuyer, seigneur de Berlancourt au lieu de messire Charles 
de Saisseval vivant escuyer pour un manoir non amazé seant 
audit lieu du Temple, anciennement appelé la mazure Jean-
Jacques de Quilen, contenant cinq journaux tenant d’un bout 
vers orient a luy meme d’autre bout en pointe au chemin du 
Temple a Montreuil, d’une liste vers midy au chemin de Waben 
a Nempont d’autre au chemin du Temple a Montreuil. Doit 
chacun an au jour Saint-Remi 10 sols parisis au Noel deux 
chapons.
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Fig. 22 - Plan de masse du bâtiment 3 (levée et infographie : Y. Créteur, Ch. Cercy).

Fig. 23 - Vue générale du bâtiment 3, vers le nord-est. Au 
premier plan, le comblement final du fossé parcellaire 
(cliché : Ch. Cercy).

inégales : 3 journaux et demi au sieur du Fayel, 1,5 
journal à Raoul de Maintenay, son beau-frère, qui 
possède alors la Cornaillerie28. 

Le bâtiment 4, orienté selon les points cardinaux, 
s’installe directement sur le terrain naturel. Cette 
construction de plan rectangulaire (dimensions 
hors-œuvre  : 17,8  m de long par 12,3  m de large) 
représente une surface utile de 175  m2. Il n’en 
subsiste qu’une fondation très arasée en petits blocs 
de craie, et dont la largeur varie de 0,75  à 0,85  m 
selon les endroits. Le pignon oriental est soutenu 
par un contrefort de 1,4 m de large pour 2,2 m de 
long  ; dispositif qu’on ne retrouve pas à l’ouest. 
Les gouttereaux sud et nord sont discontinus, une 
double entrée étant ménagée au centre. Au nord, 
l’ouverture mesure 5,7 m de largeur totale. Une pile 
de 0,9 m de long la subdivise en deux parts inégales 
(2,7 m et 2,1 m). L’entrée sud, de 7,1 m de large, est 

28 - AD PdC, 1411F, registre, f°8, parcelle H, 1ere carte.
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associée à une fondation en craie formant retour vers 
l’intérieur (2,2  m de long, pour une cinquantaine 
de centimètres de largeur). L’hypothèse d’un 
bâtiment ouvert de part et d’autre, aux ouvertures 
suffisamment larges pour laisser passer un véhicule 
est renforcée par la photographie aérienne  : une 
trace plus sombre traverse la construction du sud 
au nord (fig. 24). Une interprétation comme grange, 
fenil ou chartil est donc probable. Les constructions 
locales permettent de proposer une élévation en 
torchis. Quant à la toiture, elle est, pour tout ou 
partie, couverte de tuiles : des épandages de tuiles 
plates sont localisés sur un tiers de la surface du 
bâtiment. Seul le mode de construction permet de 
rattacher ce bâtiment à la phase 3 du site (XVIe-
XVIIe siècles).

LA FERME MAÇONNÉE DE LA PHASE 3 
SYNTHÈSE

Organisation des constructions 

Aux XVIe-XVIIe siècles, le plan se rationnalise. 
L’établissement, composé de deux bâtiments 
initialement non jointifs, s’organise en retour 
d’équerre, ménageant une vaste cour située au 
nord-est. Cette disposition, propre à la Picardie 
maritime où les édifices peuvent être juxtaposés 
sans toutefois s’épauler (Dufournet & Calame, 
1991, p.  113), est peut-être destinée à éviter la 

Fig. 24 - Vue aérienne du bâtiment 4 (zone 2) (cliché : Ph. 
Fruitier, Altimage).

propagation des incendies. À l’exception du 
bâtiment 3 et de l’hypothétique pigeonnier, les 
dépendances, les puits et autres lieux de rejets 
ou d’aisance correspondant à cette phase n’ont 
pas été localisés29. La corrélation des éléments du 
diagnostic et de la fouille montre qu’il s’agit d’une 
exploitation probablement isolée à l’intérieur d’une 
parcelle, assez éloignée des chemins et du fossé ou 
de la haie matérialisant la limite de propriété. 

Cette disposition va à l’encontre de ce qui a été 
observé à Coquelles où les bâtiments des censes B 
et C, inscrites dans un système fossoyé, s’appuient 
contre un mur de clôture et où la porte de la ferme 
est nettement marquée (Desfosses 1988, fig.  9 et 
15). En 1810, la ferme de la Cornaillerie comporte 
une dizaine de bâtiments, non jointifs, organisés 
autour d’une cour de forme irrégulière. Quelques 
édicules en occupent le centre30. De même, les 
trois grandes fermes étudiées à Sorrus, vestiges 
d’anciens fiefs, s’organisent selon un plan centré, 
l’un des côtés, formé par des dépendances (remises, 
porcherie ou étable) donnant directement sur la rue 
(Dufournet 1971, fig. 3, p. 416).

Les caractères des bâtiments

La taille des bâtiments d’habitation est 
remarquable. Les dimensions du bâtiment 1 de 
Conchil (197 m²) le rapprochent du logis de la phase 
1 du château de Grigny ; toutefois, les statuts de ces 
deux ensembles ainsi que les datations (première 
moitié XVIe pour Conchil ; construction attestée au 
XIIIe et démolie en 1569 pour Grigny) interdisent 
de pousser plus loin la comparaison (Dilly, Piton 
& Trépagne 1999, p.  30, p.  47-58). Avec ses 23  m² 
utiles, la cave du début du XVIe siècle représente 
un espace de stockage important ; elle reste dans la 
moyenne des structures de ce type dégagées sur des 
fermes monastiques (La Férolle, Aisne, avant la fin 
du XIVe ou le début du XVe, 30 m²) et des prieurés 
manoriaux (Romilly-sur-Andelle, Eure, érigée fin 
XIIIe ou au XIVe siècle, 13  m²)31. Aux environs du 
hameau du Temple, dans les constructions d’un 
statut considéré comme élevé, les occurrences 
de caves sont régulières  : à Conchil, le Pavillon 
(attribué au XVe siècle) repose sur des caves voûtées 
accessibles depuis l’extérieur ; à Waben, le Manoir, 
attesté au XVIIe siècle, dispose de quatre caves 
voûtées d’ogives  ; à Airon-Notre-Dame, une cave 
est située sous le logis du Manoir du XVIe siècle32. 
On ignore leurs dimensions respectives.

29 - Rappelons que les constructions au nord de la zone 
de décapage, en dehors de l’emprise de fouille, n’ont pu 
être traitées.
30 - D PdC, 3P1013/42, section C, 1ere feuille. La ferme 
de la Cornaillerie a été reconstruite en 1904. Leroy 1972, 
p. 24-27. 
31 - Romilly : Jouneau & Lecler-Huby 2014 ; La Férolle : 
Flucher et al. 2012, p. 26-30, p. 123. 
32 - Airon-Notre-Dame, dép. du Pas-de-Calais, arr. de 
Montreuil-sur-Mer, canton de Berck. Leroy 1972, p.  1-3, 
p. 27 et suiv.
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Le bâtiment 2 (67  m²) est plus large que la 
«  maison modulaire  » archétypale de Flandres 
et Picardie33 (6,9  m contre 6  m maximum), dont 
les proportions sont contraintes par la taille des 
poutres disponibles localement. Dans le Boulonnais 
toutefois, de nombreux manoirs de la même 
période avoisinent cette largeur34. La présence d’un 
refend, l’absence de cheminée entre les deux pièces 
distinguent également le bâtiment 2 de la « maison 
modulaire » ; la cheminée du bâtiment est adossée 
au mur pignon, comme souvent en Picardie, alors 
qu’elle est souvent appuyée contre les refends dans 
les manoirs boulonnais35. 

La puissance des murs des bâtiments 1 et 
2 autorise la restitution d’un étage, bien que 
quelques exemples locaux montrent qu’il n’y a 
pas de corrélation systématique entre les deux  : à 
Airon-Notre-Dame, à 8,5  km au nord de Conchil-
le-Temple, le corps de logis du Manoir (attribué au 
XVIe siècle), d’un unique niveau, repose sur des 
murs de près d’un mètre d’épaisseur (Leroy 1972, 
p.  1-3). La présence d’étage est plus systématique 
dans le Boulonnais (Rodière 1925). On ignore donc 
quel est l’aspect de l’élévation de la ferme du 
Temple dont rien n’empêche qu’elle soit en torchis 
ou en pisé, tout comme le rythme des ouvertures 
ou des accès est impossible à restituer. En Ponthieu 
comme en Boulonnais, les manoirs comportent 
globalement peu de baies36.

 
Les bâtiments 3 et 4, dont la fonction utilitaire 

ne fait aucun doute, sont comparables dans leurs 
dimensions et surfaces (respectivement 100 et 
175  m²). D’autres comparaisons sont possibles  : à 
Verberie « plaine d’Herneuse », plus localement 
grâce au bail conclu entre Marie Gourlé et Claude de 
le Haie37. En 1572, Marie Gourlé souhaite affermer sa 
maison et cense de Hanchies au hameau du Temple. 
Un bail est conclu entre elle et Claude de le Haie, 
laboureur, qui est tenu de faire établir à ses dépens 

33 - Selon Cuisenier, Raulin & Calame 1988, p. 64 et suiv.
34 - Manoir du Fort à Questrecques (canton de Samer), 
long de 26 m et large de 6,5 m (169 m²), du XVIe ou de la 
première moitié du XVIIe siècle ; manoir du Grand-Moulin 
à Condette (canton de Samer), de la seconde moitié du 
XVIe siècle ou de la première moitié du XVIIe siècle, qui 
mesure 7 m de large ; manoir de la Trésorerie à Wimille 
(canton de Boulogne-sur-Mer Nord-Est), datant du XVe 
siècle, qui mesure environ 16,5 m de long pour 7 m de 
large (116 m²), … Rodière 1925.
35 - Dufournet & Calame, 1991, p. 113, pour la Picardie. 
Rodière 1925, p. 41 (le Fort à Questrecques) et p. 142 (la 
Trésorerie à Wimille). Les cheminées du Grand-Moulin 
de Condette sont également adossées au refend. Base 
Mérimée, Référence IA00062412. 
36 - Voir Leroy 1972 et Francqueville 1901-1903, 
notamment le Manoir à Airon-Notre-Dame, le Manoir à 
Campigneulles-les-Petites, le Manoir à Waben, la ferme 
du Hamel à Brutelle, près de Saint-Valery-sur-Somme. 
Rodière 1925. 
37 - AD PdC, 12J196, p. 1693, analyse R. Rodière d’après 
Allain, notaire à Montreuil.

une grange de 50 pieds de long sur 18 à 20 pieds de 
large, d’une valeur de 60 livres. Pour un pied valant 
32,48 cm (pied du roi, en usage à Conchil. Petillon, 
Derville & Garnier 1991, commune n° 233), les 
dimensions de la grange atteindraient 16  m de 
long pour 5,8 à 6,5 m de large, soit une superficie 
moyenne (restituée à 98 m²) légèrement inférieure à 
celle des granges découvertes lors de la fouille.

La construction circulaire, pour laquelle on 
propose une interprétation comme pigeonnier, peut 
être comparée avec d’autres exemples régionaux  : 
les colombiers circulaires du château de Grigny 
(3,75  m de diamètre, avant le XVIe siècle), ou 
quadrangulaires des fermes de la Rouge Cambre 
à Coquelles (3,6 m de côté) ou des Gâts à Verberie 
(4 m de côté). Aucun de ces exemples ne possède 
toutefois d’ouverture (Dilly, Piton & Trépagne 1999 ; 
Desfosses 1988, Bruley-Chabot et al. 2012, p.  218-
219). En Artois38, les coutumes ne statuent pas sur 
les colombiers. Néanmoins, la construction en est 
réglementée, et le colombier à pied39 est une marque 
de seigneurie, a moins que les loix de l’investiture ou 
l’usage des lieux (...) n’autorisent un particulier d’avoir 
un colombier à pied (Maillart 1704, p. 472, articles 9 
et 10). Le colombier élevé n’est pas seigneurial. Il 
est bâti sur piliers ou sur toute autre masse pleine, 
tant que rien n’est creusé dans le sol ; le seigneur du 
lieu ne peut le détruire, tant que son propriétaire 
dispose d’assez de terre pour nourrir ses pigeons 
(Maillart 1704, p.  817, article.10). De même, tout 
propriétaire de pigeons est tenu de dédommager les 
dégâts produits par ses volatiles sur les terres qui 
ne sont pas ses censives. En Ponthieu, le colombier 
est attaché à la possession d’un fief  ; comme en 
Artois, le nombre de boulins (et donc de couples de 
pigeons) dépend étroitement de la superficie agraire 
possédée, afin que les volatiles trouvent à se nourrir 
(Deloison et al. 1980)40. En Ponthieu, les colombiers 
sont régulièrement maçonnés sur leur premier 
niveau, qui sert de poulailler, de porcherie, de 
resserre…, le reste de l’élévation étant fréquemment 
en pan-de-bois (Deloison et al. 1980 p. 26). 

Les matériaux, la mise en œuvre

Les matériaux employés à la construction sont 
la craie (fondations, parements de la cave), le 
silex utilisé en parement sous la forme de blocs 

38 - Rappelons que la ferme peut procéder de la seigneurie 
de Merlimont, enclave d’Artois.
39 - Le colombier à pied est garni de boulins (...) propres à 
nicher des pigeons jusqu’à terre, même creusée ; ce pigeonnier 
ou colombier à pied est ordinairement appelé fuie à cause qu’il 
est creusé en terre ; c’est le seul qui soit seigneurial exclusif, par 
rapport au grand revenu qu’il produit (Maillart 1704, p. 817, 
article 39).
40 - Pour des exemples tirés de la Coutume de Picardie, voir 
Bouthors 1845, t.I, p. 507, 1 (Port-le-Grand), p. 392, art. 8 
et 9 (Étréjust), etc.
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soigneusement équarris (bâtiment 2, deuxième état 
de l’escalier nord du bâtiment 1), les tuiles plates 
(en assise de réglage), et, plus rarement, la brique. 
Les occurrences de ce dernier matériau restent rares. 
La brique est peu présente dans les remblais de 
comblement de la cave du bâtiment 1 ; sous forme 
de cassons et toujours associée à d’autres matériaux, 
elle vient combler la tranchée de récupération d’une 
évacuation d’eau du bâtiment 1 et est utilisée pour 
asseoir un sol dans le bâtiment 2. D’une manière 
générale, les briques constituent un matériau 
recherché au XVIIe siècle ; elles ne se systématisent 
vraiment dans la région qu’à la fin du XVIIIe siècle 
ou au XIXe siècle41. Le grès est apparemment absent 
de cette dernière phase d’occupation alors même 
qu’il était utilisé dans l’architecture à pan-de-bois 
de la phase 2. La rareté du grès et de la brique 
ne signifient pour autant pas que ces matériaux 
aient été totalement exclus de la mise en œuvre de 
l’élévation. On ignore les matériaux de couverture 
du logis  ; les bâtiments 3 et 4 sont toutefois 
couverts de tuiles, ce qui plaide en faveur de ce 
type de couverture pour les bâtiments destinés à 
l’habitation. La présence d’un sol construit le long 
du bâtiment 2 nous permet de suggérer la présence 
d’une charpente à coyau (fig. 25).

Une dernière remarque concernera l’origine des 
matériaux de réemploi. Les quelques grès peuvent 
avoir été ponctionnés localement, en récupérant des 
matériaux de la phase 2. Une autre hypothèse se 
présente pour les éléments sculptés en craie ou en 
calcaire. À proximité du bâtiment 3, dans le fossé, 
se retrouvent des blocs moulurés ainsi que des 
fragments sculptés d’un motif végétal très érodés. 

41- Selon P. Héliot, la brique est rare en Ponthieu jusqu’au 
XVIIe siècle, où elle est mise en œuvre dans des édifices 
religieux (Heliot 1951-1953, vol. I, p. 49). Concernant 
l’architecture vernaculaire, la diffusion est plus tardive. 
Dufournet & Calame 1991, p.  116, catalogue d’exposition 
1981 ; Cuisenier, Raulin & Calame 1988, p. 64.

Fig. 25  - Conchil-le-Temple, le Pavillon. Détail de 
dépendances en torchis ou pisé, non jointives, couvertes 
d’une charpente débordante ou à coyau. Le pignon en 
arrière plan est couvert d’essentes (cliché Y. Créteur).

L’un des piédroits de la cheminée du bâtiment 
2 était soutenu par un fragment de colonnette 
engagée. Il est difficile de connaître avec exactitude 
la provenance de ces matériaux, qui, selon toute 
vraisemblance, ne proviennent pas de la ferme en 
pan-de-bois de la phase 2. La présence, à environ 
250  m, de la commanderie qui est décrite comme 
ruinée en 1495 laisse penser que les habitants du 
lieu aient pu y prélever les matériaux nécessaires 
à la reconstruction de leur lieu de vie. Le récipient 
sculpté, inséré dans les fondations du mur 
gouttereau ouest du bâtiment 1 pourrait avoir la 
même origine.

LE MOBILIER

Mortier, bénitier ou mesure de capacité ? 
Le récipient en pierre 1051.1

Le récipient 1051.1 est une pièce presque intacte, 
d’une grande finesse d’exécution. Il est apparu 
après décapage du logis du début du XVIe siècle 
(bâtiment 1), pris dans la fondation du bâtiment, 
en position fonctionnelle, la cuve remplie de terre 
et non bourrée d’un blocage de craie et mortier. 
Masqué par la maçonnerie, il n’est pas destiné à être 
visible (fig. 26 et 27). L’objet est disposé selon un axe 
identique à celui du mur. Sa position, à l’aplomb 
du bâtiment 2, presque à la jonction entre deux 
pièces, permet d’envisager un dépôt de fondation42, 
d’autant qu’il s’agit de l’unique élément de remploi 
identifié dans les substructions de la ferme de cette 
période.

Le matériau

Le récipient est sculpté dans un calcaire bathonien 
à oolithes, dénommé pierre de Marquise43. Il s’agit 
d’un matériau tendre, dont la dureté se situe entre 
4 et 5, d’après les normes Mohs, sur une échelle 
allant jusqu’à 1044. Pour la plupart des auteurs, il 
s’agit, avec la pierre de Tournai, d’un des rares bons 
matériaux de construction et de sculpture de la 
région Flandre-Artois (Platelle 1975, p. 200 d’après 
Enlart 1927, p. 222 ; Heliot 1951-1953, vol. I, p.42). 

42 - Au Moyen Âge, la présence d’un dépôt de fondation 
(le plus souvent sous forme de numéraire) est parfois 
attestée lors de la construction de certaines résidences 
seigneuriales, tant dans les sources écrites que comme 
occurrences archéologiques. D’un autre côté, l’objet sacré 
(ce qui serait le cas du récipient de Conchil s’il avait eu 
la fonction de bénitier) garde cette sacralité même s’il 
est soustrait au lieu de culte. Pour autant, le remploi, 
sous forme de dépôt ou autre, de matériaux ou d’objets 
provenant d’églises, donc sacrés, dans des constructions 
profanes est particulièrement mal vu par les théologiens 
des XIIe et XIIIe siècle (Lauwers 2009, p. 409-414). 
43 - Identification : M. Daniel Vachard, Université Lille I. 
44 - Elle se base sur dix minéraux de base. On procède par 
comparaison successive des différents minéraux, par la 
capacité de l’un à rayer l’autre.
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Fig. 26 - Le récipient en pierre in situ, avant dégagement, 
vu vers le nord-est (cliché : Ch. Cercy).

Fig. 27 - Le récipient en pierre de Conchil-le-Temple (cliché D. Bossut).

La ressource, de qualité, peut être remployée 
de constructions préexistantes ou exploitée et 
exportée  : Le livre des miracles de Saint-Augustin 
de Cantorbery (fin du XIe siècle) mentionne que 
le matériau est taillé à Marquise et fournit des 
supports d’architecture (fûts de colonne, bases) ou 
des éléments décorés (chapiteaux), avant d’être 
transporté par bateau45. Aux XIIe et XIIIe siècles, 
la pierre de Marquise est utilisée en maçonnerie 
et en sculpture dans le Boulonnais, l’Artois, la 
Picardie maritime46. Ce matériau sert également à la 
réalisation de cuves baptismales et de pavements. 
Les fonts baptismaux sont exportés jusqu’en 
Angleterre. C.S. Drake place leur production entre 
1150 et 1225 (Drake 2003, p. 352, note 8), l’auteur 
définissant même un « groupe de Marquise », proche 
des modèles mosans et tournaisiens (Drake 2002, p. 
186). Les dalles de pavement à incrustation de mastic 

45 - Platelle 1975, p.  203, citant le Livre des miracles de 
Saint-Augustin de Cantorbéry (vers 1091). 
46 - Au prieuré de Le Wast (achevé avant 1113), aux 
abbayes de Saint-Saulve de Montreuil et de Valloire, 
aux églises paroissiales d’Araines, de Groffliers, à la 
cathédrale de Thérouanne, à Notre-Dame de Saint-
Omer… Platelle 1975, p.  200, Héliot 1951-1953, vol. I, 
p. 48, Blanc 1996, p. 30 et suiv., et informations Marc Gil.

(seconde moitié du XIIe au XIIIe siècle) proviennent 
des mêmes carrières. Si l’existence d’officines 
ou d’ateliers de tailleurs de pierre à Marquise 
semble ne faire aucun doute, la plupart du temps, 
l’identification de cette roche se base sur une analyse 
macroscopique  : comme le souligne  S. Lamadon-
Barrère, l’histoire de l’exploitation des carrières de la 
région boulonnaise et de l’usage du matériau reste 
largement à écrire (Oursel et al. 1994, p. 163, p. 231 ; 
Lamadon-Barrère 2010, p.  93 et suiv. ; Drake 2003, 
p. 352, note 11). Toujours est-il que la production de 
pièces sculptées et de pierre à bâtir, florissante du XIe 
au XIVe siècle, décroît avec la guerre de Cent-Ans  ; 
en zone picarde, l’utilisation de la craie se développe 
jusqu’à se généraliser (Héliot 1951-1953, vol. I, p. 42).

Description du récipient 

L’objet est un bloc monolithe. Il mesure 28  cm 
de hauteur totale, pour un poids de 26,6  kg. Il 
se décompose en une cuve d’une contenance de 
6,5 litres, munie de deux anses décollées opposées 
et de deux versoirs, reposant sur une base en tronc 
de pyramide. Le diamètre extérieur de la cuve est 
d’environ 30 cm alors que la base, de section carrée, 
mesure 24 cm de côté. La lèvre est épaisse de 4 cm 
au maximum. L’intérieur de la cuve est presque 
cylindrique, le fond très légèrement concave (tab. II). 
La surface interne est délibérément polie, mais ne 
semble pas usée. L’une des anses manque, une 
ouverture de forme ovale a été ménagée a posteriori à 
l’emplacement de la lacune.

Chacun de ces éléments (cuve, registre supérieur, 
anse, base) fait l’objet d’un traitement de surface 
différent. Plusieurs traces d’outils sont identifiables. 
Les traces sur la cuve sont linéaires, discontinues et 
présentent un motif constant qui ne se chevauche 
pas. Ces traces perpendiculaires sont très régulières, 
néanmoins sans aspect rayonnant comme le ferait la 
bretture. C’est pourquoi, il est préférable de proposer 
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Tab. II - Dimensions en cm du récipient de Conchil-le-Temple.

Hauteur 
générale

Largeur 
maximale

Diamètre 
extérieur 

de la cuve

Diamètre 
intérieur de 

la cuve

Diamètre 
du fond

Largeur 
de la base

Hauteur de 
la base

Volume de 
la cuve (en 

litres)

Poids total 
(en kg)

28 40 33,9 25,2 23,6 23 16,4 6,5 26,6

l’utilisation de la gradine (Bessac 1986, outil n° 12, 
p.  138-144). Cet instrument de taille à percussion 
posée avec percuteur est pourvu d’un tranchant muni 
de dents. La gradine possède des caractéristiques 
proches du ciseau. La surface concave de la cuve 
ainsi que la présence de décors nécessite l’utilisation 
d’un outil précis et fin. Les traces laissées par cet 
instrument sont faites de petits méplats carrés de 
0,5 cm de largeur avec des stries parallèles espacées 
régulièrement de 0,2  cm correspondant à l’espace 
entre chaque tranchant. Des séries de 4 cm de large 
peuvent être isolées, correspondant à la largeur 
totale du tranchant. Ce type de gradine faisant 
partie des plus fines, utilisées par le sculpteur sur 
des matériaux tendres. J.-C. Bessac précise que « les 
gradines, surtout les plus fines, étaient utilisées 
particulièrement à l’époque gothique pour finir 
ces parties inaccessibles ou trop fragiles pour la 
bretture » (Bessac 1986, p. 139 paragraphe 12.2.3). Ce 
traitement esthétique de surface est très minutieux 
et régulier.

On distingue deux registres au sommet de la 
cuve  : la partie inférieure est traitée en léger relief, 
la partie supérieure porte une bande de 4,9  cm de 
large, soigneusement polie, qui porte un décor de 
chevrons. Une gorge distingue le registre supérieur 
du bord proprement dit. Quatre figures humaines 
androgynes, imberbes et juvéniles décorent les 
angles et soulignent les éléments fonctionnels de la 
pièce, versoirs et anses. Les visages sont identiques 
par angles opposés. Chacun des personnages a les 
yeux en amande cernés d’un double trait. Le nez est 
peu marqué et la bouche, petite, esquisse un léger 
sourire. Au nu des versoirs, les têtes portent une 
coiffure mi-longue, faite de quatre mèches formant 
une boucle sous l’oreille. Le personnage porte une 
frange, la tête est ceinte d’une coiffe en forme de 
calot. Au dessus des anses, le visage est de taille 
plus petite. La coiffure, surmontée d’une sorte de 
couronne diffère également  : plus courte, elle est 
formée par quatre mèches moins marquées.

La partie arrière des anses porte les traces d’un 
autre outil. Des coups de ciseau (Bessac 1986, 
outil n° 11, p.  121-137) marquent cette partie 
difficile d’accès, nécessitant l’utilisation d’un outil 
à percussion posée de petite taille. Le ciseau a 
été utilisé afin de régulariser la zone évidée de la 
sculpture. Les anses portent les stigmates de tailles 
ciselées peu profondes caractéristiques des ciselures 
de dégagement, des tailles de dégrossissages et 
d’égalisation (Bessac 1986, p. 132 paragraphe 1.5.2). 
Ces traces radiales suivent la courbure de l’élément à 

sculpter. Cette taille est fonctionnelle, non décorative. 
Le reste de l’anse a été poli ou très finement ciselé, 
afin d’enlever toute trace d’outil.

La base présente une taille très finement ciselée en 
chevrons verticaux, également appelée en épi (Bessac 
1986, p.  130-132). L’instrument a profondément 
entaillé la pierre afin de laisser un motif décoratif 
composé par une série de bandeaux successifs de 
chevrons. L’angle formé par ces losanges est assez 
aigu. Au maximum, une face compte 11 bandeaux de 
2 cm de hauteur, renseignant la largeur du taillant. 
Une grande régularité a été apportée à cette taille 
ornementale.

L’intérieur du récipient n’est pas marqué par 
un usage intensif. L’ouverture au bas de la cuve 
n’est pas due à l’usure et sans doute peut-on y 
voir un réaménagement intentionnel46. Sur toute 
la surface, les traces d’outils sont intactes. Cet état 
de conservation peut s’expliquer par plusieurs 
hypothèses  : soit l’objet n’a été utilisé que très peu 
de temps avant d’être abandonné, soit sa fonction 
ne devait pas nécessiter de manipulations ou 
de frottements répétés qui aurait poli ou effacé 
partiellement ces traces.

Le récipient de Conchil-le-Temple est, à notre 
connaissance, le seul qui soit orné de quatre visages 
humains. Pour autant, on retrouve des traitements 
(surface traitée différemment selon les éléments 
fonctionnels) et des décors (géométrique et figuratif) 
comparables sur le bénitier de l’église paroissiale de 
Sachin47, le mortier récemment mis au jour à Troyes 
(fouilles de l’Hôtel du Département, responsable 
d’opération G. Deborde, INRAP, fig. 28), deux 
fragments de tête sculptée à Auxerre (fouille de la 
rue de Bourneil, 2007, responsable d’opération P. 
Chopelain, INRAP ; Chopelain et al. 2005) et à Paris 
Bd Sébastopol (fouille de X. Peixoto, AFAN, Peixoto 
& Cely 1998, fig. 29) ainsi que sur divers fragments 
provenant de Thérouanne48… Le haut de la cuve est 
souligné d’un registre portant un décor géométrique 
de chevrons en relief, qui ramène au vocabulaire 
architectural. L’utilisation de têtes régulièrement 

46 - Cette interprétation a été suggérée pour la première 
fois par J.-C. Ton-That, Musée de Cluny, Paris. 
47 - Dép. du Pas-de-Calais, arrond. d’Arras, canton 
d’Heuchin. 
48 - Dép. du Pas-de-Calais, arr. de Saint-Omer, canton 
d’Aire-sur-la-Lys. Ces fragments appartiennent à la 
collection Enlart et sont conservés au Château-Musée 
de Boulogne-sur-Mer. Catalogue d’exposition 1977, p. 36, 
cat. 44 ; Belot & Canut 1999, p. 28.
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Fig. 28  - Le mortier mis au jour à Troyes (cliché D. 
Gliksman, Inrap).

disposées est également fréquente dans le décor 
des chapiteaux historiés comme celui des cuves 
baptismales. Ces têtes soulignent et permettent une 
transition élégante entre un plan quadrangulaire (la 
base, le tailloir) et circulaire (la cuve, le chapiteau). 

Éléments de datation

L’objet, par sa forme et son décor, pourrait subir 
l’influence des fonts baptismaux de style mosan ou 
septentrional du XIIe siècle : quatre têtes surmontant 
des colonnes de renfort de la base, remplacées 
pour ces objets plus petits, par les anses ou un lien 
direct avec la base. Néanmoins, le style des têtes du 
récipient en pierre de Conchil-le-Temple pourrait 
dater de la première moitié ou du milieu du XIIIe 
siècle49. Le modèle iconographique, avec ses 
variations, pourrait avoir circulé dans des ateliers 
de sculpteurs entre Flandre et Champagne50, voire, 
eu égard aux exemplaires de Paris et d’Auxerre, 
jusqu’en Île de France et en Bourgogne. 

Enfin, le ciseau à bretture ou gradine, est utilisé 
plus tardivement que le ciseau droit. Il est employé 
dès le début de l’époque gothique dans le nord de la 
France et disparaît à la Renaissance, tout du moins 

Fig. 29  - Éléments provenant de récipients en pierre. À 
gauche, Auxerre ; à droite, Paris (clichés L. de Cargouët, 
Inrap et X. Peixoto, Inrap).

49 - Information : Marc Gil, Université Lille III. 
50 - Information : Marc Gil, Université Lille III.

dans son usage le plus fin (Bessac 1986, p. 142). Cet 
outil nous donne un repère chronologique large 
mais qui permet de situer ce récipient aux XIIe-
XIIIe siècles. 

La fonction du récipient  : mortier, bénitier et/ou 
mesure de capacité ?

Dans la documentation, ce type d’objet est 
régulièrement qualifié de « mortier » (par exemple : 
Tollenaere 1957, Darrou 2005), et/ou interprété 
comme une mesure de capacité en pierre, bien que 
l’on en rencontre de similaires dans des églises 
paroissiales, avec fonction de bénitier51. Certains 
auteurs emploient des formules composées, 
« mortier-mesure à blé » (Dewert 1927), « mesure-
mortier  », «  mesures-bénitier  » (Darrou 1994)  : 
la terminologie, aujourd’hui encore peu précise, 
reflétant l’ampleur des fonctions potentielles de 
ces récipients. Le lien entre une mesure de capacité 
et un bénitier avait déjà été mis en évidence par E. 
Borély et C. Enlart (pour qui l’emploi en tant que 
bénitier est une réutilisation, voir Borely 1874, 
p.  235  ; Enlart 1929, p.  372-375) ainsi que par J. 
Dewert (Dewert 1927). En Picardie comme dans 
les Pays Bas méridionaux, les mesures de capacité 
mobiles, auxquelles se rattachent les «  mesures-
bénitier  » semblent prédominer (Darrou 1994, 
p. 404). L’enquête récente de G. Darrou tente un 
recensement des mesures de capacité en pierre 
présentes ou mentionnées sur le territoire français, 
soit « toute pierre fixe ou mobile à une ou plusieurs 
cavités ayant servi à mesurer les matières sèches 
ou les liquides, soit comme étalon, soit à l’usage 
de transactions ou pour régler une redevance  » 
(Darrou 2005, p.  13). Parmi les multiples aspects 
que prennent ces objets, il distingue les « mesures-
mortier » à anses décollées ou non, dont il souligne 
l’ambiguïté de la fonction, et des «  mesures-
bénitier  » placées dans des églises (Darrou 2005, 
p. 12-13 ; Darrou 1994). 

La contenance du récipient de Conchil-le-
Temple (6,5 litres), ne trouve pas de correspondance 
avec les mesures de la fin de l’Ancien Régime, 
boisseau d’Abbeville (valeur moyenne de 
8,367 litres), ou de Montreuil (8,725 litres)52. Elle 
est légèrement supérieure à celle de la mesure de 
capacité de l’église d’Auxi-le-Château (5,18 litres), 
de la « mesure bénitier » de Saint-Josse au Val de 
Montreuil (5,45 litres)53.

Par sa forme, le récipient en pierre de Conchil 
s’apparente aux mortiers  : une base en tronc de 

51 - Dans le Pas-de-Calais : à Sachin, à Montreuil-sur-Mer, 
dans l’Oise, à Cambronne-lès-Ribecourt, … 
52 - Charbonnier 2012, p. 343 et p. 472. Dans l’hypothèse 
où ce type d’objet servirait de mesure de capacité, nous 
avons utilisé les valeurs des mesures à grains. 
53 - Darrou 1994, p. 406
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pyramide, des anses et des versoirs opposés. C’est 
une pièce très lourde, peu maniable, très décorée ; 
toutefois, au château de Caen, certains récipients 
considérés comme des objets domestiques, excèdent 
30 kg, et un mortier, issu des cuisines de Tournus, 
porte un décor élaboré54. Toutefois, l’absence 
d’usure, la richesse du décor, la proximité avec des 
modèles iconographiques religieux (notamment 
les fonts baptismaux), incitent à privilégier, avec 
toute la prudence de rigueur, une fonction première 
comme mesure de capacité, avec, peut-être, un 
remploi comme bénitier. Il est possible, dans ce 
cas, que cet objet ait été récupéré des biens de la 
commanderie proche. La fonction du récipient en 
pierre de Conchil-le-Temple, comme celle des pièces 
découvertes récemment à Paris, Troyes ou Auxerre, 
ou des récipients conservés dans les musées ou les 
églises, reste encore à déterminer avec précision. 
Associé aux mortiers culinaires, ce type de récipient 
fait actuellement l’objet d’une enquête menée par 
G. Verbrugghe55.

La céramique médiévale et moderne 

La ferme médiévale de Conchil-le-Temple révèle 
une occupation aux XVe et XVIe s., attestée par les 
ensembles céramiques répartis essentiellement 
dans les niveaux de sols et remblais dont un certain 
nombre présente des lots hétérogènes avec du 
mobilier des deux périodes  ; l’abandon du site est 
marqué par un ensemble céramique du XVIIe  s. 
Le matériel est constitué de deux ensembles 
morphologiques bien distincts en relation avec deux 
grandes phases d’occupation  : le XVe s. (période 1 
de l’étude céramique, correspondant à la ferme en 
pan-de-bois de la phase 2) et le XVIe s. (période 2 de 
l’étude céramique, correspondant à la destruction 
de la ferme en pan-de-bois et à la ferme maçonnée 
de la phase 3). 

Dénombrement

La fouille du site de Conchil-le-Temple a livré 
plus d’un millier de fragments de céramiques 
(environ 1 100) en proportion inégale dans 38 unités 
stratigraphiques. Le mobilier, hétérogène et 
fragmenté, provient assez souvent de sols de cour 
(1033-1075) entre états de bâtiments, couches de 
démolition (1136) ou de remblais (1061) inter stades ; 
une part est issue de comblements de puisards ou de 
latrines (1054-1152). Le nombre minimal d’individus 
est d’environ 300 après comptage des bords et des 
fonds. Toutes périodes confondues, la collecte 
céramique concerne le vaisselier domestique, 
culinaire et de préparation avec nombreux types 
représentés  : bassins et terrines (30), tèles (60), 

54 - Caen et Tournus, information : G. Verbrugghe. 
55 - INRAP Grand-Est Nord. Voir le poster présenté à 
Medieval Europ in Paris, en 2007, http://medieval-europe-
paris-2007.univ-paris1.fr/C.%20Cercy%20et%20al..pdf

poêlons (9), quelques marmites (4), pots de table 
(12), cruches (10), écuelles (5), divers fonds (18), 
un plat glaçuré, couvercles (2), éléments en grès 
(5) et parties de couvre-feu (8). De tout l’ensemble, 
un seul élément apparemment plus ancien fait 
discordance  ; il s’agit d’un profil d’oule grise à 
fond lenticulaire (XIIIe  s. ?), incorporé dans un lot 
homogène de la fin du Moyen Âge (1033). 

Caractéristiques typologiques

Le mobilier du XVe s. (fig. 30 à 34)

La première phase d’occupation (XVe  s.) de 
Conchil est la mieux représentée en céramique avec 
un grand nombre d’US concernées : 1029-1030-1033-
1036-1054-1056-1058-1075-1111-1112-1129-1132-
1133-1136-1152-1153. On y remarque en particulier 
une production fine homogène dominée ici par 
deux catégories de récipients (voir tèles et bassins 
en US 1152) morphologiquement peu connues 
voir inédites dans ce secteur du Montreuillois et 
du Ponthieu. Une série de tèles creuses aux profils 
variés (1029.2, 1033.1 à 1033.6  ; 1054.3-4, 1054.8 
à 13  ; 1056.1-2  ; 1075.1 à 3  ; 1112.1  ; 1136.1  ; 1152.1 
à 3) voisine avec des terrines et bassins parfois 
proches des tèles par le profil (1033.7 à 11  ; 1054.5 
à 7 ; 1075.7, 1152.7 à 15) ; il existe quelques formes 
de poêlons (1054.2  ; 1152.4-6) ), une marmite à 
anses coudées (tripode) (n° 2054.1). On voit des 
pots à col vertical en bandeau fin (1029.1 ; 1075.4 ; 
1111.1-3 ; 1129.1 ; 1152.16), des pots à bord rentrant 
(1136.2-3 et 5), plusieurs bords de cruches glaçurées 
(1030.1 ; 1112.2 et 1132.1) et quelques fonds de pots 
ou cruches (1033.13-14, 1075.8, 1152.18-19). Notons 
aussi des bases de couvre-feux (1029.3, 1136.4) et un 
couvercle (1036.1). 

L’ensemble céramique le plus conséquent et 
le plus homogène provient du comblement des 
latrines 1151 (US 1152) ; il présente une production 
fine domestique en pâte fine rougeâtre bien tournée 
avec trois larges tèles creuses évasées à bord court 
et lèvre renflée (1152.1-3), six bassins et terrines de 
deux types différents  : à col subvertical bombé et 
panse ronde (1152.10 à 12), ou à développement 
vertical (1152.7 à 9) avec une lèvre toujours 
horizontale finement découpée. L’ensemble est daté 
du XVe s. par la présence de trois poêlons de type 
connu (1152.4 à 6) et d’un bord de cruche recensé 
(1152.16). Le lot comporte aussi trois larges bassins 
(1152.13 à 15) un peu différents de la production 
déterminée ci-dessus par la couleur de pâte. 

Le registre des formes ouvertes pour cette 
période offre une finesse d’exécution ainsi qu’une 
grande variété typologique, surtout pour les tèles à 
lait, de loin les plus abondantes (US 1033, 1054, 1075). 
D’une manière générale, cette finesse d’exécution 
se voit tant dans les bords de bassins (1056, 1152) 
que pour les pieds de couvre-feux à découpe très 
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Fig. 30 - Le mobilier du XVe siècle - US 1029 à 1054 (© J.-Cl. Routier).
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Fig. 31 - Le mobilier du XVe siècle  - US 1056 à 1133 (© J.-Cl. Routier).
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Fig. 32 - Le mobilier céramique du XVe siècle - US 1136 (© J.-Cl. Routier).

anguleuse (US 1129, 1136). Pour les formes fermées, 
on note aussi une tendance à la verticalité des bords 
de pots en pâte claire moulurés en bandeau fin. 

D’autres éléments de fabrique de l’ensemble 
1152 ont été observés en pâte rouge foncé à cœur 
gris de façon disséminée en d’autres strates plus 
récentes (US 1029-1033-1054-1063-1153).

Dans un diagnostic archéologique à Groffliers 
(salle polyvalente), plusieurs bords de pots à 
bandeau large dans cette fabrique ont été recueillis 
(Routier 2006, st 10 et 14). Concernant les tèles, des 
profils effilés proches de ceux de Conchil-le-Temple, 
sont observés à Saint-Étienne-au-Mont, hameau 
d’Écault (Routier 2003). 

À part ces deux rappels, on ne connaît encore 
ni l’origine ni le rayon de diffusion de cette 
fabrique céramique, au niveau local (Montreuillois, 
Boulonnais) ou plus en lien avec la Picardie 
(Ponthieu) où aucun parallèle n’est établi entre la 
typologie du mobilier de Conchil et les quelques 
ateliers connus de la Somme (Mouny 2013).

Le reste du mobilier XVe s. de Conchil est 
représenté par quelques bords de cruches glaçurées 
(US 1112, 1132), très proches de celles observées en 
milieu picard (Bayard & Mantel 1989). 

Les couvre-feux, élément fonctionnel presque 
omniprésent dans les structures de foyer, se 
rencontrent à cette époque  (n°11-14-34-35). Il faut 
noter la présence de deux pieds d’épi de faîtage 
en terre rouge (1075.9  ; 1111.5) et deux couvercles 
(1036.1 et 1078.1 plus tardif). 

Du mobilier résiduel du XVe s. est observé ici ou 
là dans les lots céramiques datés du XVIe s. 

Mobilier céramique du XVIe s. (fig. 35 et 36)

Le mobilier du XVIe  s. correspond aux US 
1012-1020-1040-1048-1055-1062-1063-1078-1094-
1095-1101-1103-1105-1149-1154. Hormis un peu 
de matériel résiduel de la période précédente, 
l’ensemble comprend une diversité de bords de 
tèles (1012.2, 1040.1, 1052.1-2, 1055.1, 1094.1, 1095.1-
2, 1101.2-3, 1149.1 à 4), des écuelles en pâte claire 
vernissée (1052.4, 1063.3, 1154.1), un bord de cruche 
glaçuré marron (1052.5). Les fonds de cruches ou 
pichets (1048.7 à 9, 1155.1) sont discoïdes et sans 
décor digital pincé. On note quelques grès du 
Beauvaisis  : fonds de godets (1012.6, 1054.14) ou 
de cruches (1101.5, 1149.6-147), anses (n° 1012.5), 
ampoule ansée en grès (1095.4) et pot décoré a 
sgraffiato (1149.5).
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Fig. 33 - Le mobilier céramique du XVe siècle - US 1152 (© J.-Cl. Routier).
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Fig. 34 - Le mobilier céramique du XVe siècle - US 1152 (© J.-Cl. Routier).
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Fig. 35 - Le mobilier céramique du XVIe siècle - US 1012 à 1095 (© J.-Cl. Routier).
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Fig. 36 - Le mobilier du XVIe siècle - US 1095 à 1155 (© J.-Cl. Routier).
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Mobilier du XVIIe s. (fig. 37)

Le mobilier du XVIIe s. (US 1061- partiellement 
US 1149) comporte un assortiment assez large de 
tèles à lait (1061.1 à 10) communes, comparable 
à celui mis au jour à Rang-du-Fliers, chemin des 
Dunes (Billand & Routier 2003). On note un plat 
vernissé presque complet (1061.13) d’origine locale 
(ateliers de Sorrus ou Montreuil), un fragment 
d’écuelle décorée à la corne (1061.14), et deux bords 
de pots (1061.11-12) attribuables aussi à la période 
précédente.

Commentaire du mobilier dessiné par ordre 
chronologique et unité stratigraphique

US 1029 
Une vingtaine de fragments (5 individus) : bord 

de pot, tèle ou bassin, couvre-feu, fragment de 
panse à décor digité, fragment de fond discoïde. 
Datation de l’ensemble : XVe s.

1029.1. Bord de pot en bandeau vertical fin et 
lèvre plate. Pâte grise, ext. beige. Diam. ouv. 18 cm. 
Référence  : Groffliers, même type de bord avec la 
même pâte (Routier 2006, st 10-14).

1029.2. Bord de tèle en pâte grise. Diam. ouv. 

Fig. 37 - Le mobilier céramique du XVIIe siècle (© J.-Cl. Routier).

38  cm. Profil adouci, lèvre ronde. Même type en 
1112.

1029.3. Base de couvre-feu en pâte noire. Très 
grand diamètre. Pied plat et liaison épaule /dessus 
marquée par un léger décor digité. 

US 1030 
Six fragments (2 individus) : bord de cruche et 5 

tessons d’une cruche en pâte beige glaçurée externe 
inégale vert clair.

1030.1. Bord de cruche en pâte beige crème  ; 
glaçure externe vert clair tachetée vert sombre et 
glaçure interne verte marbrée de noir. Diam. ouv. 
12 cm. Datation : XVe s. 

US 1033 
Le lot comporte environ 115 fragments 

(30 individus) : 11 bords en pâte sombre (6 tèles et 
5 terrines) et 12 bords en pâte claire beige et rosée (6 
tèles et 6 terrines) ; 4 fonds, 3 anses dont une complète 
glaçurée verte et une autre en grès ; 45 fragments de 
panse en pâte claire dont 4 glaçurés vert externe  ; 
une quarantaine de fragments de panse noire dont 
un profil ancien d’oule (résiduel ?).

Datation de l’ensemble : fin XVe s. 
1033.1. Tèle en pâte brune, extérieur noir bruni. 
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Liaison panse/col soulignée par une arête. Diam. 
29 cm. 

1033.2. Bord de tèle oblique en pâte rougeâtre, 
cœur gris, panse oblique rectiligne. Très grand 
diamètre.

1033.3. Bord de tèle en pâte gris noire, ext. 
rougeâtre. Très grand diamètre.

1033.4. Bord de tèle en pâte rouge rosé fine, cœur 
gris noir. Lèvre aplatie. Très grand diamètre. 

1033.5. Profil de terrine en pâte noire. Panse 
oblique et lèvre horizontale. Très grand diamètre. 

1033.6. Bord de poêlon en pâte gris brun. Très 
grand diamètre. Lèvre ronde. Bas Moyen Âge.

1033.7. Bord de bassin en pâte rougeâtre, cœur 
gris noir. Panse verticale et lèvre horizontale. Diam. 
ouv. 39 cm. Production fine (voir aussi en US 1152).

1033.8. Bord de bassin en pâte noire brûlée  ; 
glaçure interne usée. Panse cannelée, lèvre 
horizontale. Très grand diamètre.

1033.9. Bord de terrine ou bassin, pâte gris noir, 
ext. bruni.

1033.10. Bord de terrine ou bassin, pâte blanc 
beige à cœur gris. 

1033.11. Bord de bassin, pâte beige, glaçure 
interne orangée. Lèvre horizontale. 

1033.12. Bord de tèle en pâte grise. Bas Moyen 
Âge. Type  A0 (Tieghem 1976, fig. 3, p.  120), XIVe-
XVe s. 

1033.13. Base de pichet en pâte beige à cœur gris 
noir ; panse ovoïde ; pied avec bourrelet annulaire, 
fond concave. Diam. 8,5 cm. 

1033.14. Fond en pâte gris noir, extérieur beige. 
Pied en disque. Diam. 10 cm. 

1033.15. Anse de pichet en grès marron violet. 
Long. 7 cm. Section en croissant. Beauvaisis. 

US 1036 
Il y a six fragments (2 individus) : un couvercle 

et un tesson de cruche glaçurée ext. vert décoré de 
casiers à la molette.

1036.1. Couvercle en pâte beige à bouton 
central  ; glaçure inégale vert clair sur le dessus. 
Diam. 10,5 cm. Type connu à Saint-Omer (Roy 1997, 
fig. 23, n° 5), contexte fin XVe s. 

US 1054 
Il y a environ une cinquantaine de fragments (14 

individus) : une marmite, un poêlon, huit différents 
bords de tèles, des terrines, un godet de grès. 
Datation de l’ensemble : fin XVe s. 

1054.1. Partie supérieure d’une marmite tripode 
en pâte beige clair  ; surface externe inégalement 
glaçurée vert foncé avec trace d’une bande peinte 
marron ; glaçure uniforme vert clair sur l’intérieur 
de la lèvre oblique. Présence de deux anses coudées 
de section ronde. Diam. ouv. 17 cm Tour conservé 
aux trois-quarts. Référence  : Saint-Omer, seconde 
moitié XVe s. (Roy 1997, fig. 20, n° 18-19) ; Groffliers 
(Routier 2006, st. 10).

1054.2. Profil de poêlon en pâte brun marron. 
Diam. ouv. 35  cm. Panse oblique, rainure à 
la naissance du col, lèvre renflée horizontale. 

Datation  : Fin XVe  s.-début XVIe  s. à Saint-Omer 
(Roy 1997, fig.  30, n° 23)  ; Saint-Étienne-au-Mont 
(Routier 2003, dessin pl. st. 26) ; Bourbourg (Routier 
2008, US 1076, pl. 2).

1054.3. Tèle en pâte noire, surface interne et 
externe rouge foncé (lie de vin)  ; bec verseur. Très 
grand diam. Grande lèvre ovale. Connu à Saint-
Étienne-au Mont (Routier 2003, dessin pl. st. 26).

1054.4. Grande tèle creuse en pâte noire fine, 
surface interne et externe rouge ; bec verseur. Très 
grand diam. Col concave et lèvre triangulaire 
redressée. Production fine. Référence  : Saint-
Étienne-au Mont (Routier 2003, pl. dessin st 26), 
contexte XVe s.

1054.5. Bord de tèle en pâte beige, cœur gris. 
Lèvre épaissie. 

1054.6. Bord de tèle en pâte marron noir. 
1054.7. Bord de tèle en pâte rouge, cœur noir. 

Référence : Harnes (Roy 1998, fig. 26, n° 30).
1054.8. Bord de tèle en pâte grise, ext. gris noir 

lustré. Référence : Montreuil, rue Ledent (Marcy & 
Routier 2001, fig. 16, n° 6-8), contexte XVIe s. 

1054.9. Bord de tèle en pâte noire. Type  A0 
(Tieghem 1976, fig. 3, p. 120). 

1054.10. Bord de tèle en pâte grise, extérieur noir. 
Longue lèvre ovale. 

1054.11. Profil de terrine en pâte gris noir, ext. 
beige. Panse verticale et lèvre plate. Haut. 7 cm.

1054.12. Bord de terrine en pâte rouge à cœur 
gris. Grand diamètre. Production fine (même type 
en US 1152).

1054.13. Bord de terrine en pâte grise, ext. 
marron. Grand diamètre. 

1054.14. Base de godet en grès gris vert mat. 
Diam. fond 5,4 cm. Type Beauvaisis ou dérivé, XVe s. 
Référence  : Dilly, Piton & Trépagne 1999, fig. 3.19, 
p. 93.

US 1056 
Il y a une cinquantaine de fragments (3 

individus) : 2 tèles, des éléments de cruche glaçurée 
vert jaune à l’intérieur et à l’extérieur (non dessiné).

1056.1. Tèle en pâte brune, extérieur noir brun. 
Diam. ouv. 32 cm. Haut. 9 cm. Fond plat incomplet, 
panse ronde, bord oblique avec saillant interne. 
Même type de pièce en 1075. 

1056.2. Grande tèle en pâte grise, couleur rouge. 
Diam. ouv. 40 cm. Bord oblique et lèvre à bourrelet 
interne. 

US 1075
Il y a une cinquantaine de fragments (12 

individus)  : 3 types de tèles différents, 6 types de 
terrines, 3 anses en pâte claire dont une glaçurée 
vert sombre, deux fonds, une vingtaine de tessons 
de panse (dont un glaçuré vert) ; un pied d’épi de 
faîtage. Datation de l’ensemble : fin XVe s.

1075.1. Tèle en pâte noire, aspect interne et 
externe rosé. Diam. ouv. 37 cm. Lèvre allongée. 

1075.2. Tèle en pâte rouge à cœur noir. Diam. 
ouv. 32 cm. 

1075.3. Tèle en pâte gris noir, couleur externe 
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beige  ; panse arrondie, bord oblique. Diam. ouv. 
36 cm.

1075.4. Pot en pâte gris blanc ; bord en bandeau 
large et fin. Diam. ouv. 20 cm. Le bord vertical en 
bandeau peu épais se rencontre au XVe s. à Alette 
(Routier 1991, pl. 11, n° 5). Même en 1029.

1075.5. Bord de terrine en pâte blanche. Lèvre 
oblique épaissie. Très grand diamètre (> 40 cm).

1075.6. Bord en pâte brun clair ; traces de peinture 
rouge à l’extérieur.

1075.7. Profil de terrine ou bassin en pâte brun 
rougeâtre. Très grand diamètre. 

1075.8. Fond en pâte blanc gris. Diam. 10,8 cm. 
Profil concave. Peut s’accorder avec le n°93. 

1075.9. Pied d’épi de faîtage en pâte rouge 
cannelée, cœur gris. Haut. 10 cm, Diam. base 11 cm. 
Référence : Verhaeghe 1989, fig. 99-100, p. 73. 

US 1111
Il y a plus d’une quarantaine de fragments (8 

individus) : 2 tèles, un bassin, une terrine, 2 bords 
de pots, un fond, un pied d’épi de faîtage. Datation : 
fin XVe s.

1111.1. Bord de pot en pâte rosé beige. Col 
concave et bord vertical en bandeau. Diam. ouv. 
18 cm. 

1111.2. Bord de pot en pâte gris beige ; bord en 
bandeau. Diam. ouv. 14 cm. Référence : type connu 
à Boulogne (Belot & Canut 1997, n° 22, planche 
p. 137), contexte fin XVe s.-début XVIe s.

1111.3. Bord de bassin en pâte épaisse brun 
rougeâtre. Très grand diamètre. Référence  : voir 
aussi n° 90 en 1075.

1111.4. Bord de tèle en pâte gris noir, aspect 
rougeâtre. Grand diamètre. 

1111.5. Pied d’épi de faîtage en terre rouge. 
Diam. à la base : 9 cm, Haut. visible 8 cm. Référence : 
Verhaeghe 1989, fig. 99-100, p. 73.

US 1112 
Il y a une vingtaine de fragments et 2 individus : 

tèle et cruche glaçurée. 
1112.1. Tèle en pâte gris beige, bord oblique. 

Diam. ouv. 35 cm. Type proche vu en 1056.
1112.2. Haut de cruche en pâte crème, bord 

cannelé, glaçuré vert foncé à l’extérieur  ; anse 
totalement glaçurée. Référence  : Montreuil/Mer, 
cloître de l’abbaye Saint-Saulve (Routier 1999, fig. 45, 
n° 1), contexte XVe  s. Harnes, contexte seconde 
moitié XVe s. (Roy 1998, fig. 24, n° 14-15). Boulogne, 
contexte début XVe  s. (Belot & Canut 1997, n° 13, 
planche p. 135). Hargicourt, ferme de Cologne 
(02), contexte première moitié XVe s. (Bayard 1989, 
fig. 43 ; Bayard & Mantel 1989).

1112.3. Fragment de panse glaçuré vert avec 
décor de stries. 

US 1129 
Une douzaine de fragments (5 individus) : bord 

de pot, gros bord (couvre-feu  ?), base de couvre-
feu, deux anses, un col de cruche. Datation de 
l’ensemble : XVe s.

1129.1. Bord de pot en pâte rouge, cœur gris. Col 
vertical et lèvre horizontale. Diam. ouv. 16 cm. 

1129.2. Jonction épaule/col d’une cruche 
glaçurée externe vert clair, pâte crème. 

1129.3. Pied de couvre-feu en pâte gris noir, décor 
digité sur le haut. Très grand diamètre. Référence : 
même type qu’en US 1029-1048-1058.

1129.4. Anse de grosse cruche en pâte gris blanc, 
de section ovale. 

US 1132 
Sept fragments (2 individus) : cruche glaçurée et 

bord de terrine
1132.1. Haut de cruche en pâte beige orangé  ; 

glaçure externe couvrante vert foncé homogène  ; 
bord renflé et lèvre pointue avec glaçure inégale 
vert clair à l’intérieur du bord. Diam. ouv. 8  cm. 
Ce type de bord renflé s’observe sur cruche à la fin 
du Moyen Âge, imitant la morphologie des pots 
d’étain. 

US 1133 
1133.1. Fond de pot plat en pâte crème homogène. 

Diam. 11,5cm. Datation : fin XVe s. ou XVIe s. 

US 1136 (fig. 32)
Il y a une soixantaine de fragments (12 individus) : 

6 tèles dont 3 en pâte claire, un large bassin, un 
pot ovoïde, deux pots à épaule oblique, gros fond 
en pâte rouge, fragment de poêlon glaçuré, fond 
glaçuré vert foncé. Datation de l’ensemble : XVe s.

1136.1. Grande tèle évasée en pâte beige. Diam. 
ouv. 39 cm. Haut. 6,5 cm. Glaçure inégale jaunâtre 
sur le fond interne et externe. Élément de la fabrique 
fine présente sur le site.

1136.2. Bord de pot globulaire ou de marmite en 
pâte blanc beige. Lèvre oblique. Diam. ouv. 21 cm. 

1136.3. Bord de pot globulaire en pâte grise. 
Lèvre oblique arrondie. Diam. ouv. 16 cm. 

1136.4. Bord de couvre-feu (ou de bassin ?) en 
pâte grise, externe noir. Diam. ouv.  40 cm. Même 
type que 1129.3.

1136.5. Pot à panse ovoïde en pâte grise, ext. gris. 
Diam. ouv. 15 cm. Lèvre redressée ronde. Référence : 
Alette (Routier 1991, pl. 13, n° 1), XVe s. ; Guesnain 
(Compagnon et al. 2002, pl. 39, n° 1043.11), XVe s.

1136.6. Fond en pâte claire ; glaçure interne vert 
foncé marbrée de noir. Diam. 11 cm. 

US 1152 (Fig. 33 et 34)
Environ 120 fragments totalisant 19 individus 

dont une dizaine relevant de la même fabrique.
1152.1. Tèle en pâte rouge rosé, cœur noir. Diam. 

ouv. 37 cm. 9 fragments. Tour conservé au tiers. 
1152.2. Tèle en pâte rouge, cœur noir, ext. 

rougeâtre, bec verseur. Diam. ouv. 33 cm. Conservé 
à 50 %. 

1152.3. Tèle en pâte marron beige cœur noir. 
Diam. ouv. 34  cm. Panse ronde, lèvre pointue 
redressée. Référence  : Saint-Étienne-au-Mont 
(Routier 2003, st. 25, dessin). 
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1152.4. Poêlon en pâte gris beige, glaçure vert 
jaune sur fond interne. Lèvre triangulaire oblique. 
Diam. ouv. 34  cm. Haut. 6,4  cm. Saint-Omer 
(Roy 1997, fig. 29, n° 15-16), type connu à partir de 
la fin du XIVe s. et au XVe s.

1152.5. Profil de poêlon en pâte gris beige, 
glaçure interne verte usée. Diam. ouv. 34 cm. Lèvre 
ovale.

1152.6. Profil de poêlon en pâte gris beige, 
glaçure vert mat interne. Diam. ouv. 34 cm.

1152.7. Profil de bassin en pâte marron, ext. 
beige marron, glaçure vert clair au fond. Diam. ouv. 
30 cm.

1152.8. Bord de bassin en pâte beige marron, 
cœur noir. Grand diamètre. Référence  : Attin, 
contexte XVIe s. (Routier 2005, fig. 35, n° 1-3).

1152.9. Profil de jatte en pâte rouge foncé, ext. 
rouge. Diam. ouv. 18 cm. Haut. 5 cm. 

1152.10. Bassin ou terrine en pâte beige marron 
clair. Diam. ouv. 29 cm. Haut. 11,5 cm. Col vertical à 
saillant et lèvre plate. Conservé à près de 50 %. 

1152.11. Bassin ou terrine en pâte beige rosé, 
cœur noir, aspect rouge rosé. Diam. ouv. 26  cm. 
Haut. 13,5 cm. Fond un peu lenticulaire. Col vertical 
à saillant, lèvre horizontale. 

1152.12. Bassin ou terrine en pâte beige, ext. rosé. 
Diam. ouv. 23 cm. Col vertical et lèvre horizontale 
moulurée. Référence  : ces bassins creux (n° 157 à 
159) sont assez différents du type bas et fuselé en 
pâte noire répandu aux XIVe et XVe s. comme ceux 
de Lille (Blieck 1996), Harnes (Roy 1998), Saint-
Omer (Roy 1997). 

1152.13. Bord de bassin en pâte marron noir, 
cœur noir. Diam. ouv. 36 cm. 

1152.14. Bord de bassin en pâte marron noir. 
Diam. ouv. 37 cm. 

1152.15. Bord de bassin en pâte gris noir, ext. 
rosé, rougi. Diam. ouv. 34 cm. 

1152.16. Bord de pot ou de cruche en pâte rouge, 
cœur noir, aspect externe rougi. Diam. ouv. 14 cm. 
Conservé à 50 %. Référence  : type de col daté du 
milieu XVe  s. à Saint-Omer, Esplanade (Barret et 
al. 1998, fig. 91, n° 10).

1152.17. Fond de pot globulaire en pâte beige 
homogène. Diam. 9,5  cm. Profil concave, pied en 
disque.

1152.18. Fond concave en pâte rougeâtre cuit. 
Diam. 14 cm.

1152.19. Panse et fond de vase à panse ovoïde en 
pâte gris marron. Diam. fond 18 cm. 

US 1012 (fig. 35)
Le lot comporte 17 fragments (8 individus). 

Datation de l’ensemble : XVIe s.
1012.1. Pot ou marmite en pâte noire, extérieur 

gris brun. Diam. ouv. 15  cm. Bord à parement 
vertical avec amorce d’anse. 

1012.2. Bord de tèle en pâte rouge à cœur noir. 
Diam. ouv. 34 cm. Référence : type B2 (Tieghem 1976, 
fig. 6, p. 125), milieu XVIe s. 

1012.3. Bord de tèle en pâte rouge à cœur noir. 
Parement vertical et lèvre ronde. Référence  : type 

B2 (Tieghem, 1976, fig. 6). La Calotterie, Visemarest 
(Barbet & Routier 2006, fig. 25, n° 117).

1012.4. Bord de jatte en pâte beige.
1012.5. Anse de pichet en grès gris clair. Section 

rectangulaire. Production du Beauvaisis au XVIe s.
L’US 1012 comporte aussi un pied de marmite 

tripode.
1012.6. Godet en grès gris, ext. bruni roux 

par endroits. Profil cylindrique, tronconique à 
l’ouverture. Haut. visible : 7 cm, diam. moy. 48 mm. 
Type connu des productions du Beauvaisis entre 
1450 et 1550 (Hurst et al. 1986, p.  106)  ; exemple 
plus ancien trouvé à Harnes (Roy 1998, fig. 21, n° 1), 
contexte XVe s.

US 1020 
Le lot comporte une vingtaine de fragments (5 

individus). Il y a aussi un bord de pot, un manchon 
de poêlon rond en pâte rouge, un tesson de panse 
en pâte blanche glaçurée extérieur vert sombre 
uniforme.

Datation de l’ensemble : XVIe s. 
1020.1. Bord de tèle en pâte marron noir, ext. 

noire. Très grand diamètre.
1020.2. Bord de tèle en pâte rouge. Parement 

vertical. Référence : type B2 (Tieghem 1976, fig. 6).
 
US 1040 
Il y a 11 fragments (2 individus) : bord de tèle et 

tesson de fond avec décor pincé (non dessiné).
1040.1. Bord de tèle en pâte rosé rouge  ; col 

souligné par une arête vivre, lèvre triangulaire 
horizontale (même type aussi en 1048). Datation  : 
XVIe s. Production locale.

US 1048 
Le lot comporte environ 60 fragments (15 

individus)  : huit tèles différentes, un couvre-feu, 
trois fonds de pichet ou cruche, des tessons de 
cruche glaçurée verte, une anse de cruche complète, 
un goulot pour emmanchement. Datation de 
l’ensemble : fin XVe s.-XVIe s.

1048.1. Bord de grande tèle creuse en pâte beige 
à cœur noir, avec amorce de bec-verseur. Très grand 
diamètre. 

1048.2. Bord de tèle en pâte marron rosé 
homogène  ; col concave souligné par une arête 
vive  ; lèvre triangulaire plate. Même type qu’en 
1040.1. Diam. ouv. 32 cm. Datation : XVIe s. Local

1048.3. Bord de tèle médiévale en pâte noire. 
Référence : type A0 (Tieghem 1976, fig. 3). Résiduel.

1048.4. Épaule de cruche en pâte beige, glaçurée 
ext. vert marbré de jaune. 

1048.5. Pied de couvre-feu en pâte noire à base 
carrée plate  ; fragment de couronne sommitale de 
couvre-feu avec décor d’impressions digitales. 
La base simple est nettement différente des pieds 
moulurés sur les couvre-feux aux XIIIe-XIVe s. 
(Tieghem & Singer 1989). XVe s. 

1048.6. Embouchure de manche en pâte grise.
Diam. max. 4,6 cm.
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1048.7. Fond de cruche en pâte gris clair, couleur 
interne et externe noire. Pied annulaire concave. 
Diam. 12,5 cm. Date : Bas Moyen Âge (XVe s.).

1048.8. Fond de cruche en pâte rosé, glaçure 
externe inégale vert jaune. Diam. 10 cm. Datation : 
XVe s.

1048.9. Fond de pot en pâte beige clair ; quelques 
points de glaçure orangée sur le fond externe 
concave. Diam. 11 cm. XVe-XVIe s.

US 1052
Il y a une dizaine de fragments (6 individus) : 3 

tèles, 1 bassin, 1 pot, des tessons de cruche glaçurée.
1052.1. Bord de tèle en pâte rouge. Grosse lèvre 

ronde. Référence  : type B2 (Tieghem 1976, fig. 6). 
Datation : XVIe s.

1052.2. Bord de tèle en pâte rouge, glaçure 
interne marron. 

1052.3. Bord de bassin en pâte rougeâtre, cœur 
gris noir

1052.4. Bord d’écuelle en pâte blanc rosé, trace 
de glaçure interne vert clair sur engobe blanc. 
Référence : Dilly 1989, pl. III. Datation : au plus tard, 
première moitié du XVIIe s.

1052.5. Bord de cruche en pâte rouge homogène, 
glaçure marron interne couvrante, inégale à 
l’extérieur. Diam. ouv. 10 cm. Type connu à Saint-
Omer, première moitié XVIe  s. (Roy 1997, fig. 52, 
n° 22). Même type connu au château de Montcavrel 
(Routier 1991, pl. 21, n° 1), XVIe s.

US 1055 
1055.1. Profil de tèle avec bec-verseur. Pâte noire. 

Grand diamètre. XVIIe  s. (Billand & Routier 2003, 
pl. 4).

US 1058 
Il y a une quinzaine de fragments (6 individus) : 

bord de terrine, couvre-feu, fragments de cruche 
glaçurée, fragment de fond gris noir, tesson avec 
bande peinte marron. 

1058.1. Pied de couvre-feu en pâte brune et cœur 
noir, couleur noire. Grand diamètre. 

1058.2. Bord de terrine en pâte rouge, cœur gris 
noir.

1058.3. Épaule de cruche en pâte blanc beige, 
glaçure externe couvrante jaune orangé. Datation : 
XVe s.

 
US 1062 
Deux fragments (2 individus)  : tèle et anse de 

cruche glaçurée verte
1062.1. Bord de tèle en pâte rosé jaune. Col 

concave et lèvre allongée. Datation : XVIe s.

US 1063
Il y a une douzaine de fragments (8 individus) : 

une tèle, un poêlon, un bord de pot, un bord 
d’écuelle glaçurée, un bord de tèle noire, un 
couvre-feu, un tesson de fond glaçuré interne vert. 
Datation : XVIe s. 

1063.1. Bord de tèle en pâte rouge, cœur gris 
noir. Grand diamètre. Même type que 1033. 

1063.2. Bord de poêlon en pâte brune, glaçure 
partielle interne vert clair ; amorce de anse. 

1063.3. Bord d’écuelle en pâte claire, vernis 
interne vert clair. Datation : XVIe  s.

1063.4. Bord de pot en bandeau ; glaçure interne 
vert jaune. 

1063.5. Pied de couvre-feu en pâte noire, bord 
ovale ; trois grands fragments. Très grand diamètre. 

US 1078 
1078.1. Couvercle de marmite ( ?) en pâte grise ; 

glaçure vert clair uniforme sur le dessus  ; bouton 
de préhension circulaire. Diam. base 15 cm. Haut. 
5 cm. Production de Sorrus (?).

US 1094 
Il y a une vingtaine de fragments (9 individus) : 

un bord de pot, plusieurs types de tèles, un fond de 
poêlon glaçuré vert. Datation : XVIe s. 

1094.1. Bord de pot ou de marmite en pâte grise, 
ext. noir brûlé. Col concave, bord en bandeau court. 
Diam. ouv. 18cm. Type connu sur cruche à Grigny 
(Dilly, Piton & Trépagne 1999, fig. 3.8 p. 91), milieu 
XVe à milieu XVIe s.

1094.2. Bord de tèle en pâte beige rosé. Col 
vertical et lèvre allongée horizontale.

1094.3. Bord de tèle en pâte grise, couleur noire. 
Référence : type A0 (Tieghem 1976, fig. 3, p. 120). 

1094.4. Bord de tèle en pâte beige. 
1094.5. Bord de tèle en pâte rouge, lèvre ronde 

épaisse. Datation : XVIe s.

US 1095 (fig. 36)
Il y a environ 18 fragments (6 individus)  : 

quelques types de tèles, deux bords de pots, un 
petit grès. Datation de l’ensemble : XVIe s. 

1095.1. Tèle en pâte rouge, cœur gris noir. Col 
vertical et lèvre ronde. Diam. ouv. 30 cm Datation : 
XVIe s.

1095.2. Tèle épaisse en pâte grise, ext. gris. 
Bourrelet à mi panse. Bord court et lèvre redressée. 

1095.3. Partie supérieure d’un pot en pâte grise 
homogène. Bord vertical souligné d’une arête 
saillante. Diam. ouv. 20 cm.

1095.4. Petit pot à huile à deux anses en grès gris, 
couleur externe lustré marron. Le pied débord est 
ici manquant. Même exemplaire trouvé à Grigny 
(62) daté du second quart du XVIe  s. (Dilly, Piton 
& Trépagne 1999, n° 3.99, photo p.  112)  ; Petegem 
(De Groote 2008, pl. 101, n° 12), dernier quart XVe-
1er quart XVIe s. 

US 1101 
Il y a une douzaine de fragments (8 individus) : 3 

tèles, une terrine, un bord d’oule, 3 fonds, 2 tessons 
à décor peint (bande large ocre ou marron). Datation 
de l’ensemble : XVIe s.

1101.1. Bord de bassin ou terrine en pâte noire ; 
lèvre avec gorge interne. Très grand diamètre. 
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1101.2. Bord de tèle en pâte grise, ext. gris. Col 
épaissi. Référence : Montcavrel (Routier 1991, pl. 14, 
n° 2).

1101.3. Bord de tèle rouge, cœur gris noir. Col 
vertical et lèvre arrondie. Référence  : Montcavrel 
(Routier 1991, pl. 22, n° 1).

1101.4. Bord de pot en pâte brune, cœur noir. Col 
vertical, lèvre plate à crochet. Diam. ouv. 20 cm. 

1101.5. Fragment de fond lenticulaire en pâte 
beige.

1101.6. Pied de cruche en grès gris, aspect beige. 
Diam. 9 cm. Provenance : Beauvaisis.

US 1103 
1103.1. Bord de marmite (?) en pâte beige et cœur 

gris. Lèvre oblique avec glaçure vert clair interne. 
Diam. ouv. 17 cm. Référence : Saint-Omer (Roy 1997, 
fig. 22, p. 101), contexte 2e moitié XVe au 1er quart 
XVIe s.

US 1105 
Il y a une vingtaine de fragments (8 individus) : 

tèle, pot, anse de jarre, manchon de poêlon, bord de 
terrine et deux tessons de fond. Datation : XVIe s.

1105.1. Anse de jarre ou grosse cruche en pâte 
gris noir. Bord à tête plate. XVe s. 

1105.2. Bord de bassin en pâte rougeâtre. 
1105.3. Bord de pot en pâte noire, aspect beige 

rougeâtre. Col vertical.
1105.4. Bord de poêlon avec amorce de manchon 

creux de section ronde. 

US 1149 
Il y a une trentaine de fragments (11 individus) : 

5 tèles, 3 bords de pots, deux fonds, poêlon glaçuré
1149.1. Bord de tèle en pâte rouge, cœur noire. 

Col redressé. 
1149.2. Bord de tèle en pâte épaisse noire. 
1149.3. Bord de tèle en pâte noire. Bord épaissi. 
1149.4. Bord de tèle en pâte gris blanc, bec-

verseur, lèvre ronde. 
1149.5. Fond de pot en pâte blanche  ; glaçure 

marron sur engobe rouge couvrante, sauf la base du 
vase où la glaçure est jaune comme le motif floral a 
sgraffiato ornant la panse. Diam. 8 cm. Produit du 
Beauvaisis ou imitation. 

1149.6. Fond de cruche en grès gris, intérieur 
marron. Diam. 9 cm. 

US 1153 
7 fragments (3 individus) : bassin, terrine et tèle. 

Date : fin XVe-XVIe s.
1153.1. Profil de bassin en pâte fine rougeâtre, 

cœur noir. Grand diamètre (> 30  cm). Fabrication 
fine.

1153.2. Profil de terrine en pâte noire, aspect 
externe rougeâtre. Référence  : Attin (Routier 2005, 
fig. 35, n° 1).

1153.3. Bord de tèle en pâte blanc rosé. 

US 1154 
Total : une trentaine de fragments (6 individus) : 

3 tèles, 1 pot, 1 écuelle, 1 marmite.
1154.1. Écuelle vernissée en pâte rouge, glaçure 

interne marron homogène, avec coulure sur le bord 
externe. Diam. ouv. 22 cm, Haut. 7 cm. Référence : 
Montcavrel (Routier 1991, pl. 26, n° 2), contexte 
XVIe s.

US 1155
1155.1. Fond de cruche en pâte claire, glaçure 

externe inégale vert clair. Diam. 9 cm. Datation  : 
XVe s.

US 1061 (fig. 37)
Le lot comporte une centaine de fragments (28 

individus)  : 12 bords de tèles différents en pâte 
rouge, 2 bords de pots, un plat creux glaçuré, 3 bords 
de pots, un bord de jarre avec anse, un bord de jatte 
glaçurée, un bord de gobelet rouge, un large bassin, 
un goulot de cruchon en grès, six fonds différents 
dont un en grès marron, un fragment de panse avec 
décor à la corne. Datation de l’ensemble : XVIIe s.

1061.1. Profil de tèle en pâte rouge, cœur noir. 
Bord redressé, lèvre ronde. Grand diamètre. 

1061.2. Bord de tèle en pâte rouge, cœur gris. 
Bord vertical, lèvre ronde.

1061.3. Bord de tèle en pâte rouge, cœur gris. Col 
épaissi, lèvre ronde.

1061.4. Bord de tèle en pâte rouge, cœur gris. Col 
concave, lèvre épaissie, ronde.

1061.5. Bord de tèle en pâte rouge, cœur gris. Col 
redressé, lèvre ronde.

1061.6. Bord de tèle en pâte rouge, cœur noir. Col 
épaissi, lèvre ronde.

1061.7. Bord de tèle en pâte rouge, cœur gris. Col 
souligné par un bourrelet, lèvre épaissie ronde.

1061.8. Bord de tèle en pâte rouge, cœur noir. 
Col redressé, lèvre allongée verticale. Référence  : 
Grigny (Dilly, Piton & Trépagne 1999, fig. 2.46, 
p. 81), contexte XVIe et XVIIe s.

1061.9. Bord de tèle en pâte rouge rosé. Col 
concave souligné par un bourrelet à la base, lèvre 
plate. Référence  : (n° 67 à 75)  : Rang-du-Fliers 
(Billand & Routier 2003, planches 3 et 4), première 
moitié XVIIe s.

1061.10. Bord de tèle en pâte rouge. Col cannelé 
vertical.

1061.11. Bord de pot en pâte grise. Parement en 
bandeau découpé. Diam. ouv. 20 cm. 

1061.12. Bord de pot en pâte gris noir. Diam. 
ouv. 18 cm. Parement en bandeau vertical. Glaçure 
interne vert sombre. Diam. ouv. 18  cm. Forme 
existante en terre rouge glaçurée au XVIe  s. à 
Montreuil.

1061.13. Plat vernissé en pâte rouge, externe 
rouge brun ; glaçure interne vert clair avec rehauts 
de vert sur engobe blanc ; ligne décorative (gouttes 
ou larmes) à la jonction marli/panse. Fond plat. 
Diam. ouv. 31 cm. Six grands fragments restituent 
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les deux-tiers de la pièce. Ce type de récipient 
orné est connu à Montreuil-sur-Mer, Saint-Pol-
sur-Ternoise, Rang-du-Fliers ; il est produit dans le 
Montreuillois (Sorrus). Référence : (Dilly 1989, pl. I, 
p. 154), datation XVIIe s.

1061.14. Fragment d’écuelle en pâte crème, 
engobe blanc et décor interne à la corne (motif floral). 
Référence  : Groffliers (Dilly & Hurtrelle 1988, fig. 
2-3 p. 56). Contexte XVIIe s.

Le mobilier métallique de Conchil-le-Temple

La fouille réalisée à Conchil-le-Temple (Pas-de-
Calais) a permis d’exhumer 86 objets métalliques 
(fig. 38 à 40). Ce corpus comprend 58 éléments 
en fer, 27 en alliage cuivreux et 2 en plomb pour 
un poids total de 4,668 kg. 33 objets sont associés 
aux structures datées du XVe siècle, soit 38,4 % du 
lot. La seconde phase, fin du XVe siècle et début 
du XVIe siècle, nous donne 22 objets (25,6 %) et 
31 individus pour la période moderne (36 %). 
La ventilation du mobilier par phase livre une 
répartition homogène. La plupart des objets des 
deux phases de l’étude du mobilier métallique 
provient de la ferme en pan-de-bois (phase 2 du 
site)  ; font exceptions les contextes 1012, 1020 et 
1052 (phase 3 du site).

Le mobilier de première phase rassemble 
l’essentiel des pièces de harnachement exhumées 
sur le site (un mors et deux fragments de fer à 
cheval) et plusieurs outils reflétant les activités 
économiques de l’occupation telle que la pêche 
(aiguille à filet), l’élevage (lame de forces à tondre) 
et la céréaliculture (faucille). Les ustensiles 
domestiques et l’équipement représentent près 
de la moitié du mobilier identifié pour la période 
(45,5%), avec 6 couteaux et des éléments de meuble 
du type coffre (renforts et charnières). Le domaine 
du bâtiment n’est illustré que par trois objets (9,1%) 
et celui du registre personnel, un peu plus fourni, 
est caractérisé par cinq éléments (15,2%) dont une 
boucle vestimentaire, une chape poinçonnée et 
quelques épingles.

Le mobilier métallique associé à la période de la 
fin du XVe siècle et du début du XVIe siècle, comprend 
principalement des objets du type couteau liées à la 
vie domestique (36,4 %), des éléments d’huisserie 
comme les clous (22,7 %) et une forte proportion 
d’objets fragmentaires par rapport à la phase 
précédente. Le registre économique et le domaine 
personnel sont peu présents (4,5 % et 9,1 %).

Enfin, les objets datés de la période moderne 
sont principalement répartis au sein de trois 
domaines. Il s’agit en premier lieu du registre du 
bâtiment (32,3 %) avec des pentures, des gonds et 
deux éléments de serrurerie. Ensuite, le domaine 
économique (29 %) est représenté par un fragment de 
faucille, un fer de bêche et deux alênes probablement 

liées à l’artisanat du cuir. Les objets non identifiés 
ou fragmentaires correspondent à 20 % du corpus 
de cette dernière phase de l’occupation. On notera 
la présence de deux éléments particuliers dont la 
fonction nous échappe, ainsi qu’une faible quantité 
d’objets attribués aux fonctions vestimentaires et 
domestiques (6,5 %).

Sur l’ensemble de la période d’occupation, les 
objets de la vie domestique, principalement illustrés 
par treize couteaux, trois bougeoirs, un chandelier 
et plusieurs éléments de coffre, constituent la plus 
grande part du mobilier inventorié (29,1 %). Le 
domaine du bâtiment apparaît ensuite avec 20,9 % 
(clous, pentures…), puis le domaine économique 
majoritairement illustré par des outils. Le mobilier 
non identifié ne correspond qu’à un cinquième du 
corpus (19,8 %) et les accessoires vestimentaires à 
seulement 10 %.

L’analyse de la répartition spatiale du mobilier 
n’a pas livré d’informations essentielles. On 
retiendra seulement la présence de couteaux en 
plus grand nombre dans la pièce 1, dont certains 
aménagements appréhendés dans le cadre de la 
fouille ont permis d’identifier une cuisine. Les 
deux fers à cheval recensés proviennent de deux 
pièces contiguës (n° 3 et 4) dont les dimensions 
(3/4 mètres) pourraient correspondre au module 
d’une écurie avec deux chevaux par pièce. Pour le 
reste, la répartition est aléatoire et ne propose pas 
d’indices pertinents permettant de caractériser 
fonctionnellement chaque pièce.

Étude typologique et fonctionnelle

L’objet n° 3, issu de la phase 2, est composé 
de deux maillons de chaîne en fer en forme de 
«  8  ». Ils sont associés à un anneau circulaire par 
l’intermédiaire d’une tige de section circulaire 
enchâssée latéralement dans l’anneau dont l’une 
des extrémités est repliée en boucle fermée et la 
seconde par une butée de forme conique. Ce type 
d’assemblage est dénommé émerillon. Son principe 
technique permet dans notre cas une rotation libre 
de la chaîne sur elle-même sans être contrainte 
par la fixité de l’anneau et vice-versa empêchant 
la torsion longitudinale d’une corde d’une chaîne 
(Guillaumet 2003, p.  141). Le terme de tourillon 
pour ce type d’objet apparaît également dans la 
littérature archéologique (Eneau 2002, p.  20). Ce 
dernier semble plutôt s’associer aux périodes 
médiévale et moderne à des axes métalliques pleins 
de forme cylindrique permettant de faire pivoter 
des masses conséquentes tels que des vantaux, 
des ponts-levis, des pièces d’artillerie… L’emploi 
de l’émerillon transcende plusieurs usages. Dès 
l’époque romaine, ils sont utilisés pour suspendre 
des récipients au-dessus du feu (Manning 1985, 
p. 138-139). Il est également présent sur les systèmes 
de suspension des lampes à huile des XVIe et 



RAP - 2017 n° 1-2 - Christine Cercy, Jean-Claude Routier, Vincent Legros & Estelle Delmont - La ferme de Conchil-le-Temple (XVe-XVIIe siècles).
Occupation et mobilier

167

XVIIe siècles (Legros 2001, n° 350) afin d’orienter 
l’éclairage et/ou de présenter l’accès à la zone de 
remplissage. La présence d’une chaîne à maillons 
en forme de « 8 » associée à un supposé système de 
suspension d’une lampe (Egan fig. 99, p. 131), datée 
de la fin du XIIIe siècle, pourrait plaider en faveur de 
cette fonction. En métrologie, les staterae antiques et 
médiévales comportent un système similaire placé à 
l’extrémité du scapus permettant d’orienter l’axe de 
la charge au niveau de l’ansa (Masquilier 1994, fig. 45, 
n° 338). Le principe de l’émerillon est employé dans 
le domaine du harnachement comme en témoignent 
trois éléments de ce type datant du XIIe siècle et 
associée à des boucles à ardillon fixe, ainsi qu’à des 
dés de sous-ventrière (Legros à paraître, le mobilier 
métallique du château de Mayenne). Dans ce cas, 
il permet d’empêcher la torsion d’une courroie. La 
batellerie emploie également ce type de dispositif 
pour les cordages qui tendent à se fragiliser dans 
le cas d’une déformation inverse à l’enroulement 
des brins, mais également pour relever les nasses et 
les filets. Un second émerillon offrant un dispositif 
technique similaire est issu de la phase 2 (n° 45). Il 
présente en revanche une facture nettement plus 
soignée que l’exemplaire n°3, notamment au niveau 
du système rotatif aménagé d’un support discoïde 
sur l’anneau parfaitement ajusté au diamètre de la 
base de la butée de forme conique. Un émerillon 
comparable a été exhumé en Grande-Bretagne sur 
le site de Wharram (Andrews & Mine 1979, p. 122, 
fig. 64, n° 98) et provient d’un contexte daté du 
début XVIe siècle.

L’objet n° 4, identifié préalablement comme 
couteau, présente une soie forgé dissymétriquement 
par rapport à l’axe de la lame et un dos rabattu. 
Ces indices morphologiques permettent le plus 
souvent de caractériser les lames de forces brisées 
et rarement identifiées comme telles lorsqu’il s’agit 
d’une pièce métallique non-restaurée ou a minima 
qui n’a pas fait l’objet d’un nettoyage transversal 
limité sur une portion de la lame afin de préciser la 
localisation du tranchant. Le caractère rectiligne de 
ce dernier constitue le plus souvent le second critère 
de caractérisation fonctionnelle auquel s’allie la 
présence d’une butée dont le ressaut, probablement 
altéré, est perceptible sur notre objet entre la base 
du tranchant et la soie. La présence d’une lame de 
forces n’est pas nécessairement significative d’un 
élevage ovin à Conchil-le-Temple comme c’est le 
cas le plus souvent aux époques mérovingienne 
et carolingienne. Outil multi-fonctionnel, elles 
sont utilisées dans de nombreux contextes comme 
l’artisanat (textile, cuir…), l’hygiène (coupe des 
cheveux…), l’immobilier (taille et ajustement des 
chaumes des toiture…) etc.

La tige effilée n° 5, pourvue d’une douille 
tronconique et mesurant environ 14  cm, a été 
identifiée préalablement comme aiguillon de 
bouvier. Toutefois, nous pouvons nous poser 

la question de la nécessité de forger une tige 
aussi longue pour ce type d’usage et qui plus 
est d’employer un système de douille pour 
son emmanchement. Les aiguillons de bouvier 
identifiés comme tels et datant du bas Moyen 
Âge sont confectionnés d’une simple bande en fer 
repliée en douille ouverte légèrement tronconique 
comportant latéralement une tige effilée faisant 
office d’aiguillon. Ce type d’agencement paraît 
suffisant au regard du caractère modique de sa 
fonction. Rappelons toutefois que ce type d’artefact 
a été, peut-être à tort, identifié en tant que bougeoir 
(Legros 2001, p. 47, fig. 6, n° 46 et 47). Toutefois, les 
travaux de G. Egan désignent clairement cet usage 
à partir de chandeliers dont les supports recevant 
les bougies présentent une configuration identique 
(Egan 1998, p. 144-145, fig. 110-113, n° 410, 416, 419 et 
420) auxquels il associe des bougeoirs simples dotés 
d’un dispositif semblable (Egan 1998, p. 142-143, fig. 
108 et 109, n° 392, 394, 395, 402, 406 et 408). Ainsi, 
notre objet dont la fonction d’aiguillon de bouvier 
paraît peu envisageable, pourrait correspondre 
à une dent de foëne dont la pointe aurait pu être 
munie à l’origine d’un ardillon. Cette supposition 
est confortée par la présence de trois objets attestant 
d’une activité de pêche. Les deux tiges en alliage 
cuivreux mesurant une dizaine de centimètres et 
dotées à chaque extrémité d’un ajour semblable 
à un chas (n° 15 et 16), trouvent trois parallèles 
morphologiques strictement identiques exhumés à 
Londres (Stean & Foreman 1991, p. 96, fig. 12.7, n° 
10-12). Elles sont utilisées pour monter ou ramander 
les filets de pêche. Ce type d’aiguilles sert également 
à la confection des filets à cheveux d’après deux 
exemplaires aux dimensions comparables, environ 
10  cm, issus des fouilles de Londres et datés 
de la fin du XIVe siècle (Crowfoot, Pritchard & 
Staniland 2006, p.  147, fig. 118). Les épingles de 
Conchil-le-Temple ont ainsi pu servir à ce type de 
confection, mais également à la fabrication de filet 
à mailles fines utilisées notamment pour les nasses 
maritime profitant de la marée descendante ou en 
rivière, en l’occurrence l’Authie située à 2,5 km 
de l’occupation. Enfin, le plomb n° 17 de forme 
tronconique percé longitudinalement et comportant 
un bourrelet à sa base peut être employé pour lester 
les filets de pêche.

Trois faucilles ont été caractérisées au sein 
du corpus. L’exemplaire n° 6, bien que brisé à 
l’extrémité de sa lame et au niveau de la soie, 
permet d’illustrer parfaitement la morphologie des 
faucilles des XIVe-XVe siècles du nord de la France. 
Elles sont caractérisées par une soie très évasée en-
deçà de sa liaison avec la lame et qui présente une 
double dissymétrie, l’une au niveau de sa section, la 
seconde marquée par une couverture s’élargissant 
d’une manière plus significative côté dos. La soie 
est longue et très effilée et comporte souvent une 
extrémité repliée orthogonalement après son 
insertion à travers le manche, dispositif assurant 
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leur solidarisation. La lame très ouverte forme un 
demi-ovale et présente à l’origine une pointe effilée 
et quasi-rectiligne à l’image de l’exemplaire n° 8 de 
Conchil-le-Temple. D’une manière générale, la lame 
comporte une configuration spécifique pour la coupe 
des céréales. L’érosion du tranchant au niveau de la 
zone inférieure de la lame est symptomatique d’une 
mise en contact avec la matière lors de la coupe. 
Cette observation associée à l’orientation des dents 
nous renseigne sur les techniques de coupe. La base 
de la lame heurte la chaume et effectue un retrait 
selon un mouvement pivotant interne. Sa courbe 
plus ouverte, voire quasi-rectiligne, permet de scier 
les dernières tiges de la javelle. De plus les zones 
humides constituent un contexte pédologique 
dans lequel les racines ne se développent pas en 
profondeur à la différence des milieux arides, où 
celles-ci pénètrent plus profondément à la recherche 
d’humidité. Lorsque l’on coupe les javelles avec 
une lame sans dent, on doit tendre plus fortement 
les tiges pour les frapper, ce qui peut entraîner 
un démottage. Tandis qu’avec une faucille à lame 
dentelée, le sciage n’implique pas une trop grande 
tension des tiges. Mais son utilisation est également 
adaptée aux conditions climatiques des pays arides 
ou les grains se désolidarisent plus facilement de 
l’épi, d’où la préférence du sciage. La question des 
dents pourrait donc être une affaire de tradition 
locale liée peut-être à ces conditions climatiques. 
Elle est d’ailleurs davantage employée dans les 
pays chauds et secs car l’absence de rosée rend 
la tige plus dure et les dents permettent de les 
accrocher. Une faucille sans dent aura tendance 
à plus facilement glisser. Ainsi, l’apparition des 
faucilles dentées, dispositif probablement issu d’un 
véritable échange technique entre le paysan et le 
forgeron (Comet 1992, p. 121) tend à augmenter le 
rendement. Si les faucilles à lame dentée semblent 
apparaître dans la région vers le début du XIVe siècle, 
constituant un progrès technique non négligeable, 
dans d’autres régions elles semblent apparaître 
plus tôt. Le site de Sermersheim, occupé du Xe  s. 
au début du XIIe siècle, a livré une faucille dentée, 
aménagement mis en évidence après restauration. 
Si sa morphologie générale est plus proche des 
standards du XIe siècle (Colardelle & Verdel 1993, 
Colletières, p.  209, fig. 145, n° 4 et Les Grands 
Roseaux, p. 318, fig. 236, n° 2 et 4), lame déportée 
par rapport à l’axe de préhension, la couverture 
de la lame est en revanche nettement plus étroite, 
dispositif technique qui apparaît seulement dans 
le courant du XIIIe siècle. Il ne faut toutefois pas 
négliger le fait qu’en l’absence de restauration, ne 
serait-ce que sur une courte fenêtre, la présence de 
dents n’est pas lisible. Sur plus d’une trentaine de 
faucilles étudiées, seules trois d’entre-elles avaient 
fait l’objet de ce traitement préalable. Pourtant, 
l’apparition des dents sur les faucilles dans la 
perspective d’améliorer la productivité, constitue 
une donnée technique majeure lorsqu’il s’agit d’un 
outil indispensable à la subsistance alimentaire. 

D’ailleurs, l’existence à Rougiers (Démians 
d’Archimbaud 1980, p.  456, fig. 435, n° 5) d’une 
faucille ayant subi des réparations par rivetage après 
que la lame ait été brisée lui confère explicitement ce 
caractère précieux. Ainsi, l’allongement des lames 
de faucille vers le XIe siècle permet de diminuer le 
nombre de gestes mais augmente sa masse ce qui en 
terme de manipulation sur une longue durée peut 
avoir des conséquences. Ainsi, vers la fin du XVe s. 
ou dans le courant du XVIe siècle, apparaissent des 
faucilles à lame longue et à couverture plus étroite 
allégeant l’outil d’une manière significative. Quant 
à la faux, d’après François Sigaut (Sigaut 1998), 
elle n’a été employée pour la moisson qu’à partir 
du XVIe siècle, étant destinées auparavant qu’à la 
fauche des foins et selon G. Comet (Comet 1992, 
p 177), son rapport de productivité est trois fois 
supérieur à celui d’une faucille.

Le domaine agricole est également représenté 
par un exemplaire de fer de bêche provenant des 
niveaux archéologiques de la phase 2 (n° 9). Il est 
forgé à partir de deux tôles superposées de forme 
rectangulaire. Celles-ci ont fait l’objet d’une découpe 
en forme de « U » pratiquée sur un côté permettant 
ainsi l’insertion d’une âme en bois prolongée par 
une longue préhension. Une fois cette première 
étape d’ajustement réalisée, les deux tôles ont 
certainement fait l’objet d’un martelage, peut-être à 
chaud, en rabattant d’une part les pans supérieurs 
et d’autre part en plaquant les bords internes 
contre la pièce de bois préalablement insérée. Cet 
agencement prévient de toute désolidarisation 
éventuelle et permet surtout de renforcer l’angle 
lorsqu’on utilise la bêche en percussion posée aidée 
de la pression du pied. Par ailleurs, si la forme du 
fer ne couvre pas l’intégralité de l’âme en bois, peut-
être est-ce dans la perspective du remplacement 
d’une hampe brisée soumise à un usage répétitif. 
Par expérience, le dispositif en « U » réduit d’une 
manière significative le procédé de réinsertion en 
écartant simplement les deux tôles en vis-à-vis en 
fer puis en les rabattant de nouveau autour de la 
pièce de bois comme évoqué ci-avant. L’éventualité 
de rivetage ou de cloutage quelconque n’a jamais 
été mise en évidence et cela probablement en raison 
d’une restauration pouvant être très onéreuse du 
fait d’une morphologie générale aisément lisible et 
interprétable fonctionnellement. De ces fers de pelle 
(pella ferrata), garniture ou pelle en bois cerclée de 
fer, il en existe des représentations dans un Pierre de 
Crescent du XIVe siècle et dans la Bible de Vélislav 
datant du milieu du XIVe siècle (Comet 1992, p. 126). 
Le principe du cerclage s’utilise en fait couramment 
jusqu’au XIXe siècle d’après des exemplaires servant 
à prélever de la tourbe pour le chauffage ou de l’argile 
pour les constructions en pan-de-bois recevant un 
placage de torchis. Ce type d’assemblage est repéré 
dans les corpus du haut Moyen Âge vers la fin du 
VIIIe siècle ou le début du IXe siècle présentant 
une forme en demi-ovale parfois pointée. Les 
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fers quadrangulaires sont répertoriés, à défaut 
d’informations contradictoires, seulement à partir 
du bas Moyen Âge comme en témoignent deux 
exemplaires datés de la fin du XVe siècle provenant 
du site prieural de Moreaucourt (Somme) et un 
troisième, attribuable au XVIe siècle, exhumé sur le 
site de Verberie (Legros 2001b, T. IV, pl. 32, n° 168 et 
pl. 33 n° 169 et 170). Suivant toujours le principe du 
cerclage, ces trois bêches ne sont ferrées que sur la 
base et sur une hauteur très limitée. Des montants 
latéraux permettaient de solidariser l’ensemble, 
mais aussi de protéger les flancs de la partie en bois. 
La largeur du taillant atteint 23 cm, ce qui permet 
d’avoir une surface relativement importante. La 
forme de la partie en bois était le plus souvent carrée 
au lieu d’être rectangulaire comme aujourd’hui. Par 
ailleurs, nous pouvons remarquer une différence 
morphologique entre les deux exemplaires. Les 
angles du taillant de la pelle de Moreaucourt 
(Legros 2001b, t. IV, pl. 33 n° 169) forment presque 
un angle droit, tandis que celui de Verberie 
(Legros 2001b, t. IV, pl. 33 n° 170) est marqué par un 
arrondi assez net. Une telle configuration permet de 
ne pas avoir une surface pénétrante trop importante 
au moment du contact avec la matière, ce qui dans 
le cas contraire rendrait le travail plus difficile. Le 
principe de cerclage s’utilise couramment jusqu’au 
XIXe siècle. Ces pelles cerclées de bois existent 
encore de nos jours en Europe de l’Est. 

La bêche et la houe sont des outils à main de 
grande taille, utilisés en percussion afin qu’ils 
pénètrent dans la terre. La bêche s’utilise par une 
percussion posée et par pression permettant une 
précision plus grande mais avec moins de force. 
L’utilisation de la houe produit l’effet inverse par 
une percussion lancée. L’allongement du manche 
permet un travail moins pénible. Celui-ci doit être 
léger, souple et résistant. L’utilisation du frêne 
(Comet 1992) est dans ce cas préférable. À défaut 
de ce type de bois, absent dans certaines régions, 
on utilisera plutôt le pin et le sapin. Le chêne ou 
le hêtre peuvent également être employés, mais ils 
sont beaucoup moins souples. D’ailleurs, pour les 
outils de choc, tel le marteau, on emploie le frêne. 

Le site de la ferme du Colombier a également livré 
deux fers de bêches (Legros 2012b, n° 95 et 178). La 
bêche n° 95 (20,3 x 20,1 cm) datant de la phase 1, est 
brisée à sa base et présente une forme trapézoïdale. 
Elle comporte une soie de section quadrangulaire 
longue et effilée nécessaire à son emmanchement. 
Cette configuration est inhabituelle, voire inédite 
pour ce type d’outil. Dans ce cas, le recours à une 
douille massive pouvant solidariser l’ensemble 
devait s’imposer. Lors de l’utilisation de l’outil, elle 
empêchait l’éclatement du bois au niveau de liaison 
entre le manche et la partie en fer. La tôle est par 
ailleurs renforcée par une puissante arête de section 
triangulaire et comporte de part et d’autre de la soie 
une section élargie permettant l’appui du pied en 

percussion posée. Le second fer de bêche (n °178 
- 28,3  x 19,1, diam  : 5,4), datant du XVIe siècle, 
est doté d’un solide emmanchement par douille. 
Il s’agit du dispositif recensé le plus précoce au 
regard des corpus publiés à disposition marquant 
un réel progrès technique. Il vise principalement à 
résoudre le problème de l’emmanchement simple 
dans la perspective du remplacement plus aisé de 
la hampe lorsque celle-ci rompt. La morphologie de 
ce fer bêche annonce la forme générale de nos fers 
de bêche contemporains. Si la présence d’une bêche 
à Conchil-le-Temple n’évoque plus le travail à la 
main dans le cadre des divers stades de l’opération 
de labourage, largement relégué par la charrue à 
l’aube de la période moderne et dans un contexte 
social à priori aisé, notre bêche peut être utilisée 
dans le cadre de travaux spécifiques. Sa forme 
longue et étroite est comparable au louchet destiné 
à des tâches plus précises comme creuser et nettoyer 
des fossés d’irrigation ou bien planter les jeunes 
arbustes fruitiers d’un verger. Ainsi, l’analyse de 
la diversification morphologique d’un même outil 
sur une longue période, intimement lié au progrès 
technique, a tendance à se spécialiser afin d’être en 
adéquation avec un travail précis en associant au 
mieux le geste, la matière et le projet.

 
Les deux pièces en fer n° 10 et 11 se présentent 

sous la forme d’une plaque sub-rectangulaire de 
section hémi-circulaire de forte épaisseur. Deux 
pièces en fer similaires ont été découvertes lors de 
la fouille des établissements ruraux de Neuilly-
en-Thelle (Legros 2001a, n° 190 et 191). Elles se 
présentent sous la forme d’une plaque rectangulaire 
de section hémi-circulaire dont les longueurs varient 
entre 10 et 11 cm pour des largeurs comprises entre 
4 et 5,5 cm et une épaisseur moyenne de 0,3 cm. Un 
autre élément du même type a été identifié lors des 
fouilles du château de Fréteval (Masquilier 1994, 
fig. 44/428). Il est issu de niveaux archéologiques 
datés du bas Moyen Âge alors que nos trois pièces 
évoquées ci-avant sont associées à des phases 
d’occupation du XVIIe siècle tout comme un élément 
morphologiquement comparable mis au jour à la 
ferme des « Gâts » dans les niveaux de démolition 
d’un colombier. Le corpus du mobilier métallique 
de la ferme seigneuriale de Laquenexy, dont la 
phase d’occupation s’étend du XIIIe au XVe siècle, a 
livré cinq pièces analogues (Jeandemange et al. 2011, 
p. 465, fig. 52, n° 56-56 bis, 57, 58 et 60). On notera 
que l’exemplaire n° 58 est en tout point comparable, 
voir superposable, avec l’artefact n° 149 de Neuilly-
en-Thelle (Legros 2001a, p. 57, fig. 14, n° 149) tout 
comme celui de la ferme de la Cologne à Hargicourt 
(Bayard & Mantel, 1989, p.  172, fig. 14, n° 4). Ces 
pièces, dont la destination fonctionnelle nous 
échappe, proviennent toutes de contextes ruraux, 
exceptée celle de Fréteval et datées entre la fin du 
XVe siècle et le milieu du XVIIe siècle au plus tard. 
Elles devaient être fixées sur un élément en bois de 
section circulaire au diamètre conséquent d’après 



RAP - 2017 n° 1-2 - Christine Cercy, Jean-Claude Routier, Vincent Legros & Estelle Delmont - La ferme de Conchil-le-Temple (XVe-XVIIe siècles).
Occupation et mobilier

170

ses percements, de la taille d’une lame de clou 
ordinaire, souvent répartis latéralement dans l’axe 
d’une manière symétrique sur ces plaques. Il s’agit 
très certainement d’une pièce de renfort associée à 
un élément en bois doté d’une surface courbe sur 
lequel elle était plaquée en parfaite adhérence, puis 
cloutée. Nous ne connaissons pas de dispositif au 
sein du domaine de l’immobilier ou du domestique 
nécessitant d’avoir recourt à des pièces d’une telle 
configuration, à moins qu’aucune circonstance n’ait 
permis d’en observer matériellement en contexte 
d’utilisation. On peut éventuellement supposer que 
leurs usages étaient destinés à une activité de type 
transport ou agraire dont les forces de traction et 
de tension nécessitent un tel appareillage. L’une des 
pièces exhumées à Neuilly-en-Thelle (Legros 2001, 
n° 191) comporte une ouverture circulaire de 
1,8 cm de diamètre centrée sur l’une des extrémités 
pouvant fonctionner avec un élément de section 
circulaire ou un crochet. La plaque présente quatre 
trous régulièrement répartis sur la surface pour être 
clouté sur une pièce en bois. Cette pièce pourrait 
correspondre à un timon, élément d’attelage situé 
à l’avant-train d’un véhicule ou d’un instrument 
agraire (charrue, herse…). L’ouverture circulaire 
recevant une partie cylindrique offrait ainsi la 
possibilité d’une rotation limitée sur un plan 
horizontal entre la pièce tractée et la force motrice.

L’artisanat est représenté par une pièce en 
fer (n° 12) de configuration particulière. Elle se 
présente sous la forme d’une plaque trapézoïdale 
comportant sur le segment le plus large un 
appendice sub-triangulaire quasi-effilé et de section 
carrée. C’est principalement son profil qui suggère 
une attribution fonctionnelle comme ciseau à 
bois. En effet, l’asymétrie de sa partie travaillante 
aménagée en biseau, placée à l’opposé et dans l’axe 
d’une protubérance pouvant correspondre à une 
soie d’emmanchement, éventuellement brisée dans 
notre cas, évoque ce type d’outil. Le ciseau à bois 
s’utilise en percussion posée à l’aide d’un marteau 
ou d’un maillet. Le terme d’ébauchoir (Calame 1993) 
est tout à fait significatif de l’utilisation qui en est 
fait. L’ébauche correspond à la première phase d’un 
travail de transformation. Le ciseau à bois permet de 
prélever la plus grande partie de la matière afin de 
se rapprocher de la forme souhaitée. C’est un travail 
de dégrossissage. Le travail de finition emploiera 
plutôt des rabots et des gouges. Le site de Neuilly-
en-Thelle comportait un ciseau à bois (Legros 2001b, 
t. IV, pl. 34, n° 173) associé à une vrille (Legros 2001, 
t. IV, pl. 34, n° 175) et une tarière (Legros 2001b, 
t. IV, pl. 35, n° 177). La présence d’un ciseau à bois 
à Conchil-le-Temple n’est pas significative d’un 
artisanat du bois développé in situ, interprétation 
souvent hâtive émaillant la littérature scientifique. 
Nous sous-estimons le plus souvent l’emploi de 
certains outils dans une perspective de mise en 
œuvre des petites réparations au quotidien et 
qui trouve leur place au sein de la caisse à outils 

domestique. Il en est de même pour l’objet n° 13 
dont la morphologie évoque une alêne dotée d’une 
soie relativement longue dont la pointe est brisée 
dans le cas présent. Cet outil s’utilise en percussion 
ponctiforme posée et, dans la plupart des cas, 
est associé au travail du cuir dont la présence à 
Conchil-le-Temple serait justifiée pour entretenir la 
bourrellerie et la sellerie. 

Une longue tige en fer (n° 14) provenant 
des niveaux de la phase 3 pose de nombreuses 
interrogations. Longue d’environ 24  cm, elle 
comporte une section sub-quadrangulaire se 
dilatant à 0,8 cm au tiers de sa longueur. De part et 
d’autre, la tige s’effile jusqu’à former une pointe sur 
la portion courte, l’autre étant brisée. Une tige en 
tous points similaires provenant du site de Neuilly-
en-Thelle (n° 181), issue de la phase d’occupation 
moderne, avait été identifiée comme alêne. Elle 
mesure 20,4  cm de long, comporte une section 
carrée de 0,7 cm et ses deux extrémités sont effilées. 
À l’image de celle de Conchil-le-Temple, la section 
maximale est localisée à un tiers de sa longueur 
et l’une des extrémités est effilée et la seconde, 
brisée atteint 0,3  cm. Mais sa longueur paraît être 
disproportionnée pour ce type d’activité comparée 
à des exemplaires retrouvés en Grande-Bretagne 
(Armstrong, Tomlinson & Evans 1991, fig. p.  137, 
n° 324) et à Rougiers (Démians d’Archimbaud 1980, 
p.  466, fig. 442, n° 25-27) dont les longueurs 
n’excèdent pas 10 cm. Toutefois, les alênes à brider, 
dotées du chas oblong distal et utilisées par les 
selliers, offrent des dimensions comparables. Une 
seconde hypothèse, évoquée pour l’exemplaire de 
Neuilly-en-Thelle, envisageait un usage en tant 
qu’aiguille destinée à fixer sur les toits les mottes 
de chaume. Incomplète dans notre cas, elle pouvait 
comporter une extrémité recourbée en forme 
d’anneau pour y passer un lien afin de le tirer et 
le serrer autour des chaumes lors de leur mise en 
place. Cette attribution fonctionnelle n’est toutefois 
qu’hypothèse.

Le mobilier domestique est largement représenté 
par la coutellerie comptabilisant 11 individus 
étonnamment concentrés en phase 2, la phase 3 ne 
comportant qu’un unique exemplaire (n° 27). Les 
couteaux de la fin bas Moyen Âge et de la période 
moderne, du moins jusqu’au milieu du XVIIe siècle, 
présentent le plus souvent une lame à couverture 
régulière et très étroite et, dans la plupart des cas, 
une pointe très acérée. Les soies sont longues (7 cm) 
et fines (0,6 cm). La fouille des fermes d’Herneuse a 
livré un exemplaire semblable (Legros 2012a, p. 254, 
fig. 65, n° 12) et deux autres provenant du prieuré 
de Moreaucourt (Legros 2001, n° 264 et 265), tous 
trois datés du XVIe  siècle, dont la longueur des soies 
varie entre 7 et 8 cm. Ces dimensions correspondent 
quasiment à une largeur moyenne d’une paume. 
L’un des deux couteaux du site de Moreaucourt 
(n° 264) comportait une rondelle en alliage cuivreux 
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ajustée orthogonalement sur l’extrémité de la soie, 
entre le manche et le pommeau. Ce dispositif venait 
solidariser une préhension forée longitudinalement 
de section cylindrique à ovale ou oblongue, 
généralement en bois ou en matière dure d’origine 
animale et plus rarement en métal, avec la soie. 
Les couteaux en usage aux époques antérieures 
comportaient plutôt une soie de forme nettement 
évasée à proximité de la garde. La solidarisation 
de l’emmanchement bénéficiait d’une insertion en 
force en exploitant l’élargissement progressif de la 
soie comme élément bloquant. La soie des couteaux 
de Conchil-le-Temple comporte encore cette forme 
évasée, mais nettement moins prononcée et sa 
section demeure rectangulaire afin d’éviter toute 
rotation du manche autour de celle-ci. Ces longues 
soies apparaissent ainsi vers la fin du XVe siècle dans 
la région et coexistent avec les soies à plate semelle 
(n° 30) au plus tard jusqu’à la fin du XVIIe siècle 
comme en témoigne un exemplaire exhumé dans 
le secteur d’Abbots Lane à Londres (Egan 2005, 
p. 90, fig. 76, n° 364). Quant au couteau n° 29, 
exhumé à Conchil-le-Temple en phase 2 et forgé 
d’une mitre s’évasant vers la soie, deux dispositifs 
analogues sont répertoriés à Great Linford (Mynard 
& Zeepvat 1991, p.  188, fig. 93, n° 293 et 295) sur 
des couteaux datés en revanche de la seconde 
moitié du XVIIe siècle. D’après ces deux ouvrages 
britanniques, ce type de couteaux correspond à 
un ensemble de couverts, sorte de «  ménagère  » 
moderne. Cette probabilité est envisageable du fait 
d’une part de leur similarité morphologique et issu 
d’autre part pour cinq d’entre eux des US 1048 et 
1136 de la cuisine. 

Aucun contenant n’a été caractérisé au sein du 
corpus si ce n’est un fragment de tôle en alliage 
cuivreux dont les traces de réparation soulignent 
une certaine valeur (n° 80). De forme sub-
rectangulaire, l’un de ses bords quasi-régulier est 
ourlé. Les trois autres sont marquées par des traces 
d’arrachement consécutives à un écrasement ou à un 
pliage accidentel. Afin de solidariser les deux tôles, 
celles-ci ont été superposées et percées d’une série 
de fines fentes sur un même axe. Plusieurs pièces, 
quatre dans notre cas, ont été découpées dans une 
tôles en alliage cuivreux sous forme de languettes 
lenticulaires mesurant environ 1  x  5  cm. Elles ont 
ensuite été repliées sur elles-mêmes et en partie 
glissée à travers les fentes placées en vis-à-vis des 
deux tôles. Ensuite, les extrémités et la partie centrale 
des languettes ont été plaquées contre la tôle de 
part et d’autre. Enfin, par l’intermédiaire d’un léger 
martelage appliqué sur leurs surfaces, générant un 
écrasement relatif, l’assemblage s’est solidarisé. Ce 
système de fixation, obtenue par plusieurs pliages 
et insertions préalables, constitue une préfiguration 
des attaches dites « parisiennes ». Cette technique 
de réparation est couramment employée dans la 
région aux XIVe et XVe siècles d’après plusieurs 
occurrences recensées à Moreaucourt sur un poêlon 

et à Neuilly-en-Thelle. Quant à l’idée qu’une telle 
technique puisse être appliquée sur un contenant 
destiné à recevoir un liquide quelconque, l’usage 
d’un lien ou d’une colle était requis. Une variante 
d’assemblage est également recensée. Sur le même 
principe, au lieu d’utiliser une fine languette, 
un petit cylindre en alliage cuivreux est inséré à 
travers les deux tôles jusqu’à mi-course. Ce dernier 
est ensuite martelé sur un support générant un 
écrasement longitudinal provoquant une dilatation 
mécanique du centre du cylindre contre le pourtour 
du percement réalisé préalablement afin d’y glisser 
ledit cylindre. À la manière d’un rivetage (rivet et 
contre-rivet), les deux tôles sont assemblées d’une 
façon probablement plus efficace et confèrent à 
la réparation une plus grande longévité. Cette 
technique de réparation est utilisée depuis l’époque 
romaine.

L’équipement domestique est illustré par 
l’éclairage avec trois bougeoirs (n° 37-39) datant 
du XVe siècle et issus du même secteur. Le bougeoir 
en alliage cuivreux n° 37 se présente sous la forme 
de calice doté d’une coupelle supérieure peu 
profonde et comportant au centre une ouverture 
dans laquelle subsiste la base d’un élément en fer de 
section ovale. Une tige en fer, exhumée à proximité 
immédiate et de même section lui était associée. 
Celle-ci permet ainsi de caractériser notre objet 
comme bougeoir doté d’une tige dont l’extrémité 
effilée dardait une bougie. Ce bougeoir comporte 
par ailleurs un bouton ovoïde médian souligné de 
moulures circulaires et un pied tripode constitué de 
petites languettes trapézoïdales pointées vers le bas. 
La particularité de ce bougeoir est principalement 
caractérisée par un axe central garni de plomb coulé 
permettant de lester l’objet (220 g.) afin d’en assurer 
la stabilité, dispositif préventif limitant ainsi les 
risques d’incendie. Le bougeoir n° 38, en étain et 
du type à pointe probable et daté de la fin du XVe 
siècle, est fortement altéré. Sa base pouvait être 
constitué d’un disque à moulures périphériques, 
le tout supporté généralement par un dispositif 
tripode dont le profil de chaque pied était marqué 
par des segments infléchies. Ces derniers étaient 
fréquemment stylisés et pouvaient revêtir un 
caractère zoomorphe (Legros 2001, n° 345, 346 et 
347) à l’image du pied n° 39 de Conchil-le-Temple 
évoquant une patte de carnassier du type loup. 
À défaut de disque, la base du chandelier peut se 
caractériser par une base en tronc de cône à moulures 
périphériques (Masquilier 1994, fig. 33, n° 174 et 
Magnan 1992, fig. p.  60). Les tiges sont de forme 
tubulaires, souvent pleines et rarement décorées 
pour les chandeliers des XIIIe et XIVe siècles (Legros 
2001, pl. 63, n° 344-346). À partir du XVe siècle, elles 
sont généralement rehaussées de moulure médiane 
comme notre exemplaire doté d’un bulbe mouluré de 
section hexagonale. La partie sommitale comporte 
un dispositif en forme de pointe surplombant une 
coupelle dénommé bobèche, dans notre cas altéré et 
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certainement associé au fragment en étain n° 85. La 
bobèche est aménagée d’un bourrelet périphérique 
qui permettait de protéger le support, mais surtout 
de récupérer la cire à des fins de recyclage pour un 
réemploi postérieur. Le terme bobèche ou bougeoir 
du type bobèche fréquemment employé dans la 
littérature scientifique est souvent d’usage impropre 
lorsqu’il désigne un bougeoir doté d’un dard. Les 
bougeoirs à douilles comportent sur ces dernières 
des ouvertures réalisées latéralement permettant 
de pouvoir extraire la souche de la bougie une fois 
consumée lorsqu’elle n’outrepasse plus le bord 
sommital. Les chandeliers à douille apparaissent 
au XIVe siècle et les exemplaires à dard sont utilisés 
bien plus tôt (Prigent 1999, p. 532). Les bougeoirs 
de Conchil-le-Temple, de facture soignée, sont 
habituellement exhumés en contexte ecclésiastique 
(Legros 2001b, Abbeville, t. IV, pl. 63, n° 344 et 349) 
ou aristocratique (Masquilier 1994, fig. 33, n° 171-
174), mais également en milieu urbain illustrant 
l’équipement de la maison bourgeoise (Legros 2001b, 
Compiègne, t. IV, pl. 63, n° 345-348). Enfin, l’objet n° 
40, dans sa gangue de corrosion, avait été identifié 
préalablement comme élément de préhension. Après 
un nettoyage partiel, la présence d’une pièce en fer 
insérée dans sa zone centrale formant une sorte de 
douille sub-cylindrique posait bien des questions 
en terme d’ergonomie. À partir des travaux de G. 
Egan un élément comparable (Egan 1998, p.  145, 
fig. 113, n° 420) a été l’occasion de caractériser 
notre artefact comme bougeoir monté sur une tige-
support et doté latéralement de deux tôles repliées 
en cylindre ouvert permettant d’accueillir la base 
d’une bougie. L’ensemble dessine effectivement 
un profil ansé dont la silhouette peut corrompre 
une caractérisation fonctionnelle soulignant 
encore une fois l’intérêt d’une restauration pour 
étude, même partielle lorsqu’elle est ciblée. Notre 
dispositif était plutôt aménagé d’une pointe pour 
y piquer la base de la bougie, alors que l’emploi 
d’une douille, à l’image de l’exemplaire d’Egan, 
aurait été forgé dans la continuité du bras-support. 
L’insertion d’une pointe rapportée semblable à un 
clou doté d’une tête conique à travers un disque 
percé en son centre paraît plutôt envisageable alors 
que le forgeage de cette pointe reste difficilement 
réalisable de par l’orthogonalité pointe-disque. 
Quant à l’axe central, sa fonction première en 
tant que support, fixe ou mobile soutenu par une 
longue tige reposant sur un dispositif quadripode 
(Egan 1988, p.  140, fig. 106), pouvait outrepasser 
l’épaisseur de la douille centrale et prendre l’aspect 
d’une pointe permettant d’accueillir une troisième 
bougie. Si notre exemplaire est daté au sens large 
du XVe siècle, le bougeoir semblable étudié par 
G. Egan est issu de contexte londonien daté de la 
seconde moitié du XIVe siècle, phase chronologique 
non distante de celle admise dans le cas de Conchil-
le-Temple. 

L’huisserie est illustrée par plusieurs éléments 
en fer. Les charnières n° 41 à 43 sont bipartites et 

associées à un gond tubulaire plein. Il permet 
d’une part de solidariser la partie immobile fixée 
sur le montant, le charnier, avec la partie mobile, 
la charnière. Le charnier est aménagé sur un bord 
et à chaque angle de deux lamelles repliées pour 
former un élément cylindrique et la charnière 
en comporte un seul centré sur le bord. Ces deux 
éléments s’encastrent et reçoivent le gond inséré 
latéralement. Ce dernier peut être maté sur l’une 
des surfaces sommitales afin d’éviter qu’il ne 
coulisse. Le gond peut être également solidarisé 
postérieurement à l’assemblage par compression 
contre le dernier des deux cylindres du charnier. 
Notre système peut-être associé à l’articulation d’un 
couvercle de coffre ou d’un ventail généralement 
doté d’une penture prolongeant la charnière, 
illustrée par les fragments n° 48. Souvent ornées, à 
Conchil-le-Temple la penture constitue un élément 
mécanique strictement utilitaire (Prigent 1999). La 
présence de gonds pour menuiserie (n° 46 et 47) 
indique éventuellement qu’ils étaient employés 
pour l’articulation des menuiseries extérieures. Ce 
type de gond apparaît vers la fin du XIIIe siècle et 
leur utilisation perdure au moins jusqu’au début 
du XXe siècle. Les clous, généralement nombreux 
au sein des corpus issus de ce type d’occupation, 
ne comptent que quatre individus (n° 51, 56-58). 
De facture classique, la présence d’un collet semi-
confondu évoque un usage associé à la fixation 
des charnières et des pentures. La serrurerie, tout 
comme les clous, est relativement rare avec une seule 
clé dont il ne subsiste qu’un fragment de son canon  
(n° 62) et un pêne de facture rudimentaire, constitué 
d’une tige de section rectangulaire croissante et de 
deux barbes tubulaires goupillés transversalement 
au travers de trous préalablement forés (n° 61). 
Serrures et clés, dispositif complexe à mettre en 
œuvre et par conséquent à forte valeur ajoutée, ont 
très certainement fait l’objet d’une récupération 
systématique au moment de l’abandon du site d’où 
cette représentativité anormale en comparaison 
avec des corpus issus d’établissements ruraux des 
mêmes phases chronologiques (Neuilly-en-Thelle, 
Verberie). 

Le domaine personnel est représenté par une 
boucle vestimentaire à double-fenêtre, un crochet de 
demi-ceint, deux chapes de boucle, quatre épingles 
et une bouterole de fourreau.

Les épingles ont souvent été associées dans 
les études comme artefacts évoquant l’artisanat 
du textile. De récentes publications (Egan 2005) 
indiquent clairement qu’elles sont le plus souvent 
employées, en parallèle d’un usage particulier 
pour le maintien des linceuls, pour ajuster la coiffe 
féminine pourvue à ces périodes de nombreux 
accessoires ornementaux. Une analyse scientifique 
menée en 2012 (Doridot, en cours) a démontré que 
ces épingles à l’aspect souvent argenté n’étaient 
pas composées de cette matière dont les propriétés 
mécaniques sont impropres à leur usage. Il s’agit 
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en fait d’épingles tréfilées en alliage cuivreux qui 
sont ensuite étamées permettant ainsi d’éviter le 
noircissement par le métal à nu des tissus. Enfin, si 
l’on a cru distinguer deux types d’épingles, celles à 
tête moulée et d’autres à tête enroulée, parallèlement 
à la volonté d’y lire une évolution chronologique, la 
technique de l’enroulement puis de martelage est, 
de la période d’apparition de ces objets jusqu’à une 
période sub-récente, quasi-exclusive.

L’objet n° 65 est comparable à un demi-ceint 
de par la forme de son crochet. L’usage du demi-
ceint se généralise à partir du XVe siècle et pour la 
plupart sont richement décorés. Ce type d’agrafe 
était cousu ou contre-riveté sur une lanière de 
cuir et venait ceindre un vêtement semblable au 
pourpoint. Son crochet venait s’insérer dans un 
œillet situé sur la seconde extrémité de la lanière. 
À défaut de demi-ceint, l’usage de boucles à double 
fenêtre, comme notre exemplaire n° 63, pouvait s’y 
substituer. De taille variable, cet accessoire pouvait 
servir également à fermer les chaussures. Elles 
sont également utilisées pour serrer les brides des 
éperons. Elles apparaissent dans le courant du XIVe 
siècle (Legros 2001b, Boran-sur-Oise, t. IV, pl. 97, n° 
608). Dans la région, un exemplaire exhumé lors 
des fouilles du château de Grigny (Dilly, Piton 
& Trépagne 1999, p.  122, fig. 4.50) daté en 1350 et 
1450, indique que les dés pouvaient être parés de 
rinceaux ponctiformes ou bien encore rehaussés 
d’une excroissance saillante prolongeant la traverse 
comme à Compiègne dans l’Oise (Legros 2001, t. IV, 
fig. 97, n° 618) et à Ortenbourg en Alsace (Rieb & 
Salch 1973, fig. 353, pl. XLIX, Ortenbourg, FW II, 
1 BB 44), voire de dépressions transversales, l’une 
permettant de réceptionner l’extrémité de l’ardillon, 
décor repéré au sein du catalogue du mobilier issu 
des fouille de Cumnor (Allen 1994, fig. n° 12, p. 360). 
Un dernier élément est susceptible d’être associé au 
registre vestimentaire. Il s’agit de la tôle en alliage 
cuivreux n° 20 parée d’un décor en relief formant 
un leitmotiv linéaire de cercles bordé de bandes 
encadrant quatre lettres en style gothique (.ARGE.). 
Elle est brisée sur un bord et à l’opposé, la présence 
d’un rivet en fer devait permettre sa fixation sur un 
support quelconque. Plusieurs chapes de boucles 
parées d’un style de décor analogue figurant des 
caractères gothiques sont recensées au sein de 
différents corpus. Une chape associée à une boucle 
vestimentaire issue des fouilles de Londres et 
datée de la phase 1600-1750 comportait ce style de 
parure (Egan 2005, p. 41, fig. 23, n° 149). Une autre 
occurrence est recensée sur la chape d’une boucle 
à double fenêtre issue d’une fosse dépotoir fouillée 
au 14-16 rue Delayant à La Rochelle et datée des 
XVIe-XVIIe siècles. Cette chape comportait les lettres 
gothiques «  ANG  » (Berthon 2013, p.  60, fig. 4.4, 
n° 62). Géographiquement plus proche, une tôle 
en alliage cuivreux exhumée lors des fouilles du 
13-21 rue de Paris à Plally au sud du département 
de l’Oise en contexte daté de la fin XIVe s (Legros 

2012, pl. 2, n° 21), présentait une surface parée 
d’incisions bordant au centre les lettres « LOUI » en 
style gothique. Cette tôle était constituée d’un repli 
symétrique en vis-à-vis et, sur un bord, de plusieurs 
languettes dont le bord distal était marqué par des 
traces d’arrachement. Dans l’hypothèse qu’elle 
puisse avoir été associée à une boucle, celle-ci 
devait être maintenue par trois lamelles solidaires 
de la chape intercalées par deux ardillons. D’après 
la largeur de la chape (3,8 cm), ce dispositif pourrait 
être envisageable. Quant à la lanière de cuir, elle 
devait être dans ce cas coffrée dans l’interstice du 
repli symétrique des deux tôles entre lesquelles 
avait été disposée préalablement le dé. À l’absence 
de trous prévus pour le rivetage, certainement dans 
un soucis de non-altération du décor de surface, 
a été préféré l’emploi d’une série de languettes 
traversant une fente préalablement découpée dans 
le cuir, puis rabattues au dos. Ce principe technique 
d’assemblage est recensé postérieurement. Enfin, la 
présence de ces inscriptions transcrit notamment 
à travers les lettres «  LOUI  » une appropriation 
de l’artefact et, qui plus est, relève du domaine 
personnel. Des inscriptions du même type, peut-
être des initiales, figurent sur un peigne en bois à 
deux rangées de dents opposées qui provient des 
fouilles de Londres et datées de la phase 1400-1450 
(Egan & Pritchard 2008, p.  375, fig. 250, n° 1745). 
S’agissant d’un ustensile du domaine personnel 
et plus précisément lié à l’hygiène, ces lettres sont 
probablement la marque d’une propriété en lien avec 
la nature intime de son usage. Ainsi, la présence de 
cette tôle inscrite à Conchil-le-Temple traduit peut-
être la volonté discrète des occupants aisés des lieux 
d’afficher leur rang social tel que le blason dans les 
milieux aristocratiques. Bien qu’audacieuse, cette 
interprétation séduisante mérite d’être considérée 
en tant que piste d’analyse.

La tôle en alliage cuivreux n° 71, provenant de 
la phase 2, s’apparente à une bouterolle, dispositif 
prévu pour renforcer l’extrémité inférieure du 
fourreau de couteau ou de dague. Cette simple tôle 
conformée était rivetée sur le cuir. Un exemplaire 
similaire figure dans le corpus de à Neuilly-en-
Thelle (Legros 2001a). 

Enfin, le reste du mobilier se compose d’une série 
de tôles en alliage cuivreux présentant des formes 
variables et rivetées à l’origine sur des supports 
quelconques (métal, bois, cuir…).

Conclusion

L’établissement rural de Conchil-le-Temple a 
livré un corpus d’objets métalliques révélateur, à 
l’aube de la période moderne, d’une tendance à la 
standardisation de la culture matérielle. Plusieurs 
analogies régionales, avec le mobilier de Neuilly-
en-Thelle, de Verberie et, dans une moindre mesure, 
d’Hargicourt, sont autant d’indices susceptibles 
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de participer à l’élaboration du spectre matériel 
équipant ce type d’occupation. Les pièces en fer 
supposées correspondre à un dispositif technique 
liées à la charrue font bien entendu écho au constat 
formulé ci-avant, enrichi d’occurrences issues de 
sites plus éloignés comme ceux de Laquenexy et 
Fréteval. Les caractéristiques morphologiques 
des faucilles, des outils destinés au travail du cuir 
et du bois pour les réparations au quotidien, en 
s’abstenant d’évoquer inéluctablement un artisanat 
développé in situ, constituent un assemblage 
quasi-conforme à celui de Neuilly-en-Thelle. De 
même, la présence d’une grande tige en fer d’une 
configuration particulière et un type particulier de 
réparation de tôles en alliage cuivreux sur ces deux 
sites confirment cette tendance.

Par ailleurs, une série d’objets nous amène à nous 
interroger sur l’affiliation de la culture matérielle des 
propriétaires de l’établissement rural de Conchil-
le-Temple. Les aiguilles à double-chas, pour la 
fabrication/réparation des filets de pêche ou la 
confection des filets pour cheveux ont été retrouvées 
en grand nombre à Londres et, dans une moindre 
mesure, en Vallée de Saône. L’émerillon n° 45 est 
en tout point semblable avec un exemplaire issu 
des fouilles de Wharram. Les mitres des couteaux 
n° 28 et 29 présentent une morphologie comparable 
à celle de deux ustensiles analogues provenant 
du site de Great Linford. Les décors en lettres 
gothiques figurant sur les accessoires personnels 
sont majoritairement recensés en Grande-Bretagne. 
Sur notre territoire, bien que leur référencement ne 
soit pas exhaustif dans le cadre de cette étude, l’un 
provient de la zone méridionale picarde, le second, 
de La Rochelle, un temps sous domination anglaise. 
Enfin, le bougeoir en fer n° 40 à deux branches est 
un dispositif courant majoritairement recensé au 
sein des corpus londoniens.

Cette énumération évoque bien entendu la 
problématique des échanges commerciaux d’après 
la circulation de ces objets manufacturés. Toutefois, 
si une proportion non négligeable d’artéfact de notre 
corpus fait écho à la culture matérielle britannique, 
bien que le Ponthieu ait été terre anglaise à cette 
période, les analogies avec le mobilier produit 
et/ou exhumé sur le continent font part égale. 
Quoiqu’il en soit, ce nombre élevé d’occurrences 
d’Outre-Manche est probablement consécutif à une 
meilleure prise en compte en Grande-Bretagne des 
artefacts métalliques médiévaux et modernes.

Catalogue du mobilier métallique

1. Fragments de fer à cheval. Pds. 82 g.  Conchil-
le-Temple. Phase 2, pièce 4, état sur solin. US : 1139., 
n° d’inventaire : 1139.3-78.

2. Idem. Pds. 83 g.  Conchil-le-Temple. Phase 2, 
pièce 3, état sur solin. US  : 1122, n° d’inventaire  : 
1122.1-81.

3. Mors en fer  ? Anneau de section circulaire 
monté sur émerillon. Maillons de forme oblongue 
cintrée de section ovoïde. Pds. 25 g. L. 13,69  cm. 
Diam. 6 cm. Conchil-le-Temple. Latrines. US : 1152, 
n° d’inventaire : 1152.2-06. Datation : XVe siècle.

Bibliographie : Crossley 1981, fig. 59, n° 8. 
4. Lame d’une paire de forces à tondre en fer. 

Soie massive de section rectangulaire forgée dans le 
prolongement du dos de la lame. Pointe asymétrique 
comportant un dos à extrémité recourbée vers la 
pointe. Lame rectiligne légèrement concave par 
usure. Pds. 25 g. L. 16,25 cm. l. 2,51 cm. Conchil-le-
Temple. US : diagnostic 1, n° d’inventaire : 03.

5. Tige effilée en fer à douille tronconique 
échancrée latéralement prolongée par une tige 
de section carrée s’effilant vers la pointe. Tige 
déviée (volontairement ?) par rapport à l’axe 
d’emmanchement de la douille. Pds. 12 g. L. 
14,25 cm. Diam. 1,05 cm. Conchil-le-Temple. Phase 
2, pièce 9, état sur solin. US : 1101, n° d’inventaire : 
1101.2-32. Datation : XVIe siècle.

6. Faucille en fer. Soie trapézoïdale de section 
rectangulaire. Lame coupante et large, de section 
triangulaire concave. Forme générale en demi-
ovale. Extrémité brisée. Pds. 105 g. L. 26,06  cm. l. 
13,47  cm. Conchil-le-Temple. Latrines. US  : 1152, 
n° d’inventaire : 1152.1-01. Datation : XVe  siècle.

Bibliographie  : Flucher 2005, Démians 
d’Archimbaud 1980, fig. 435, n° 2. 

7. Fragment d’une lame de faucille en fer 
de largeur constante muni de dents tournées 
obliquement vers la préhension. Pds. 13 g. L. 8,1 cm. 
l. 1,23  cm. Ép.  0,22  cm.  Conchil-le-Temple. Phase 
3, bâtiment 2, pièce 2. US  : 1012, n° d’inventaire  : 
1012.4-69. Datation : XVIe  siècle.

Bibliographie : Legros 2001a, fig. 14, n° 140. 
8. Extrémité sommitale d’une faucille en fer à lame 

coupante. Pds. 11 g. L. 9,8 cm. l. 1,03 cm.  Conchil-le-
Temple. Latrines. US : 1054, n° d’inventaire : 1054.2-
74. Datation : fin du XVe siècle.

Bibliographie : Legros 2001, fig. 4, n° 12. 
9. Fer de bêche forgé à partir de deux tôles 

superposées de forme rectangulaire et découpé en 
« U » dans sa partie sommitale. Le bord interne est 
élargi afin de permettre l’insertion d’un élément 
en bois. Taillant érodé au centre et extrémités 
supérieures légèrement incurvées. Pds. 840 g. 
L. 25,24  cm. l. 14,05  cm. Ép.  1,73  cm.  Conchil-le-
Temple. Phase 2, pièce 4, état sur solin. US  : 1139, 
n° d’inventaire : 1139.2-67. Datation : XVIe siècle.

Bibliographie  : Legros 2001b, t. IV, fig. n° 168, 
Machy, Le Pâtis Treunette, n° d’inventaire  : 565 
(L. 19,4  cm. l. 15,4  cm). Datation  : 1ère moitié du 
XIVe siècle.

10. Pièce en fer de forme rectangulaire de section 
plate en demi-cercle. Cet élément présente un trou 
circulaire situé sur un angle. Il devait permettre le 
maintien de la pièce sur du bois. Un clou se trouve 
encore enchâssé dans l’ensemble. Il comporte une 
tête de forme rectangulaire et une lame de section 
carrée. Le collet est probablement semi-confondu. 
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Fig. 38 - Domaine économique. Cat.3 à cat.21 (© V. Legros).
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Pds. 23 g. L. 5,03 cm. l. 3,18 cm. Ép. 0,4 cm.  Conchil-
le-Temple. Phase 2, pièce 9, état sur solin. US : 1100, 
n° d’inventaire : 1100.1-08. Datation : XVIe siècle.

Bibliographie  : Legros 2001b, t. IV, fig. n° 190 
et 191, Neuilly-en-Thelle, rue de Paris. E15. 
Jardin, salle 117, n° d’inventaire  : 21. Datation  : 
XVIIe siècle et G13. Parcelle médiane, bâtiment 
163, étable, n° d’inventaire  : 236. Datation  : XVIIe 
siècle et Verberie, la Plaine d’Herneuse, n° 27. 
Masquilier 1994, fig. 44/328. 

11. Même type, mais de plus grande taille. Pds. 
31 g. L. 8  cm. l. 4,82 cm. Ép. 0,33 cm.  Conchil-le-
Temple. Phase 2, pièce 4, état sur solin. US  : 1139, 
n° d’inventaire : 1139.4-83.

12. Ciseau à bois en fer. Partie travaillante de 
forme trapézoïdale s’épaississant vers la soie sur 
la face supérieure. La face interne présente un 
profil rectiligne. Soie brisée de section carrée. Pds. 
45 g. L. 7,37 cm. l. 3,87 cm. Ép. 1,08 cm.  Conchil-
le-Temple. Phase 3, pièce 4, bâtiment 1. US : 1060., 
n° d’inventaire : 1060.2-09.

Bibliographie : Legros 2001a, fig. 14, n° 143. 
13. Alêne en fer. Soie longue de section 

quadrangulaire prolongée par une partie travaillante 
à base distincte. Tige de section carrée s’effilant vers 
une pointe brisée. Présence d’un anneau enchâssé 
confectionné à partir d’un double fil en alliage 
cuivreux entortillé sur ses extrémités. Pds. 12 g. L. 
10,68  cm. l. 0,69  cm.  Conchil-le-Temple. Phase 2, 
pièce 2, cuisine et égout. US : 1063, n° d’inventaire : 
1063.3-07. Datation : XVIe siècle.

14. Tige en fer de grandes dimensions à corps 
central renflé de section subcirculaire, puis carrée 
sur les extrémités.  Pds. 27 g. L. 23,9 cm. l. 0,11 cm.  
Conchil-le-Temple. Phase 3, pièce 2, bâtiment 2. 
US  : 1012., n° d’inventaire  : 1012.5-18. Datation  : 
XVIe siècle.

Bibliographie : Legros 2001a, fig. 14, n° 146. 
15. Aiguille en alliage cuivreux pour la confection 

et la réparation des filets de pêche. Tige de section 
circulaire munie d’un chas sur chaque extrémité. 
Pds. 4 g. L. 11,74 cm. l. 0,13 cm.  Conchil-le-Temple. 
Phase 3, bâtiment 2. US  : 1020, n° d’inventaire  : 
1020.10-38. Datation : XVIe siècle.

Bibliographie  : Steane & Foreman 1991, p.  96, 
fig. 10-12.

16. Même type, de forme générale plus rectiligne.
Pds. 5 g. L. 11,51 cm. l. 0,13 cm.  Conchil-le-Temple. 
Phase 2, état sur solin. US  : 1030, n° d’inventaire  : 
1030.1-40. Datation : XVe siècle.

17. Peson ou poids en plomb. Forme tronconique 
présentant un léger bourrelet à sa base. Ensemble 
percé d’un trou circulaire. Pds. 8 g. H. 1,32 cm. L. 
1,72 cm. l. 1,54 cm.  Conchil-le-Temple. Cour. US : 
1150, n° d’inventaire : 1150.2-52.

18. Monnaie en alliage cuivreux. Pds. 1 g. Diam. 
1,90 cm. Conchil-le-Temple. Phase 3, bâtiment 2. US : 
1020, n° d’inventaire : 1020.4-50. Datation : XVIe siècle.

19. Tôle en fer de forme ovoïde au contour 
polylobé et percée d’un trou au centre. Élément 
prolongé dans l’axe d’une tige s’élargissant en 

section trapézoïdale aplatie. Extrémité brisée. 
(ferrure de coffret ?). Pds. 8 g. L. 8,9 cm. l. 2,46 cm. 
Ép. 0,21 cm.  Conchil-le-Temple. Latrines. US : 1054., 
n° d’inventaire : 1054.4-26. Datation : XVe siècle.

20. Tôle en alliage cuivreux brisée de forme 
rectangulaire au pourtour rabattu. Face externe 
parée d’un décor en relief formant un leitmotiv 
linéaire de cercles bordé de bandes soulignant 
quatre lettres en style gothique (.arge.). Présence 
d’un rivet de fixation en fer. Pds. 3 g. L. 2,7  cm. 
l. 1,51  cm. Conchil-le-Temple. Phase 3, pièce 4, 
bâtiment 1. US : 1060, n° d’inventaire : 1060.1-39.

21. Tôle en alliage cuivreux repliée sur trois 
pans longitudinalement et munie de lamelles dont 
chaque extrémité est arrondie et repliée en angle 
droit. Pds. 13 g. L. 7,47 cm. l. 2,91 cm.  Conchil-le-
Temple. Phase 2, pièce 2, cuisine et égout. US : 1063, 
n° d’inventaire : 1063.2-65. Datation : XVIe siècle.

22. Couteau en fer à soie brisée, légèrement 
désaxée, de section rectangulaire. Lame symétrique 
effilée à dos rectiligne et à tranchant érodé. Pointe 
brisée. Pds. 19 g. L. 12,38 cm. l. 1,94 cm.  Conchil-le-
Temple. Phase 2, pièce 1, cuisine et égout. US : 1048., 
n° d’inventaire : 1048.1-05. Datation : fin XVe siècle 
et XVIe siècle.

23. Couteau en fer. Soie longue de section 
rectangulaire, désaxée par rapport à la lame et très 
effilée. Lame à dos et tranchant rectilignes, brisée 
dans sa moitié. Pds. 17 g. L. 13,64  cm. l. 2,02  cm.  
Conchil-le-Temple. Phase 2, pièce 1, cuisine et égout. 
US  : 1136, n° d’inventaire  : 1136.4-11. Datation  : 
XVe siècle.

Bibliographie : Legros 2001b, t. IV, fig. n° 264 et 
265, prieuré de Moreaucourt (Somme). 

24. Couteau en fer à soie courte de section 
rectangulaire légèrement désaxée. Lame longue 
à dos et tranchant rectilignes, largeur diminuant 
progressivement. Pointe à peine rabattue et 
tranchant bombé. Section triangulaire. Pds. 43 g. L. 
17,83 cm. l. 1,75 cm. Ép. 0,75 cm.  Conchil-le-Temple. 
Phase 2/3, cour. US : 1075, n° d’inventaire : 1075.5-
13. Datation : XVe siècle.

25. Couteau en fer à soie désaxée de section 
quasi-plate. Lame à dos rabattu et au tranchant 
érodé. Pointe brisée. Pds. 12 g. L. 8,27 cm. l. 1,56 cm. 
Conchil-le-Temple. Phase 2, pièce 1, cuisine et égout. 
US : 1048, n° d’inventaire : 1048.3-14. Datation : fin 
XVe siècle et XVIe siècle.

26. Couteau en fer. Soie fine de section 
rectangulaire, dans l’axe de la lame. Dos rectiligne, 
tranchant très altéré et lame brisée. Pds. 20 g. L. 
12,95  cm. l. 2,09  cm.  Conchil-le-Temple. Phase 2, 
pièce 9, état sur solin. US  : 1101, n° d’inventaire  : 
1101.1-15. Datation : XVIe siècle.

27. Couteau en fer à longue soie de section 
rectangulaire s’élargissant vers la liaison soie-lame. 
Dos largement rabattu interrompu par un segment 
oblique et tranchant légèrement convexe. Pointe 
brisée. Pds. 18 g. L. 13,61 cm. l. 1,6 cm.  Conchil-le-
Temple. Latrines. US : 1054, n° d’inventaire : 1054.1-
16. Datation : fin XVe siècle.
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Fig. 39 - Domestique et personnel (© V. Legros).
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28. Couteau en fer à longue soie axiale de section 
rectangulaire. Lame à dos rectiligne et au tranchant 
convexe. Pointe terminée en quart-de-rond. Pds. 
18 g. L. 10,9 cm. l. 1,7 cm. Conchil-le-Temple. Phase 
2, état sur solin. US : 1033, n° d’inventaire : 1033.6-
20. Datation : fin XVe siècle.

29. Couteau en fer à longue soie de section 
rectangulaire s’élargissant vers une liaison soie-
lame à rebord renflé. Dos rabattu au premier tiers 
et à décrochée oblique. Tranchant légèrement 
convexe. Pointe brisée. Pds. 22 g. L. 18,56  cm. 
l. 1,93  cm.  Conchil-le-Temple. Phase 2, pièce 1, 
cuisine et égout. US : 1136, n° d’inventaire : 1136.5-
21. Datation : XVe siècle.

30. Couteau en fer à queue encore munie 
d’un rivet de fixation de la garniture du manche, 
enchâssé transversalement. Liaison soie-lame 
cintrée. Base du tranchant oblique puis légèrement 
bombé. Dos convexe et pointe brisée. Pds. 29 g. L. 
17,24  cm. l. 2,17  cm.  Conchil-le-Temple. Phase 2, 
pièce 1, cuisine et égout. US : 1136, n° d’inventaire : 
1136.6-22. Datation : XVe siècle.

31. Fragment d’un couteau en fer. Pds. 19 g.  
Conchil-le-Temple. Phase 2, pièce 1, cuisine et égout. 
US  : 1136, n° d’inventaire  : 1136.12-24. Datation  : 
XVe siècle.

32. Idem. Pds. 12 g.  Conchil-le-Temple. Phase 2, 
pièce 1, cuisine et égout. US : 1136, n° d’inventaire : 
1136.10-29. Datation : XVe siècle.

33. Lame en fer très large devant comporter 
une préhension à queue à l’origine. Tranchant à 
peine convexe, dos amplement bombé et pointe 
probablement asymétrique. Pds. 17 g. L. 9,83  cm. 
l. 3  cm. Ép.  0,18  cm. Conchil-le-Temple. US  : 
Diagnostic 4, n° d’inventaire : 25.

Bibliographie  : Armstrong, Tomlinson & 
Evans 1991, fig. 103, n° 340. 

34. Fragment d’une lame en fer. Pds. 5 g. L. 5,1 cm. 
l. 2,44 cm. Ep. 2,9 cm.  Conchil-le-Temple. Phase 2, 
pièce 11/12, état sur solin. US : 1103, n° d’inventaire : 
1103.1-73. Datation : fin du XVe siècle.

35. Chaîne en fer à maillons de forme oblongue. 
Pds. 720 g. Conchil-le-Temple. Phase 2, pièce 1, 
cuisine et égout. US : 1132, n° d’inventaire : 1132.1-
86. Datation : XVe siècle.

36. Anneau ou maillon en forme de huit de section 
quadrangulaire. Pds. 27 g. Conchil-le-Temple. Phase 
2, état sur solin. US : 1030, n° d’inventaire : 1030.2-
80. Datation : XVe siècle.

37. Bougeoir en bronze et en fer à bobèche en 
forme de calice. Coupelle supérieure peu profonde 
comportant au centre un trou dans lequel était 
insérée une tige en fer de section ovale dont 
l’extrémité effilée dardait une bougie. Présence 
d’un bouton ovoïde médian souligné de moulures 
circulaires. Pied tripode constitué de petites 
languettes trapézoïdales pointées vers le bas. Axe 
central garni de plomb coulé permettant de lester 
l’objet afin d’en assurer la stabilité. Pds. 220 g. L. 
8,09  cm. l. 5,93  cm.  Conchil-le-Temple. Phase 2, 

état sur solin. US : 1032, n° d’inventaire : 1032.1-33. 
Datation : XVe siècle.

38. Bougeoir en étain du type bobèche. Pied 
brisé à la base d’un cabochon de section hexagonale 
surmonté d’une moulure circulaire. Tige de section 
identique parée dans sa partie médiane d’un bulbe 
hexagonal ovoïde multi-mouluré. Présence d’une 
tige de section circulaire surplombant une bobèche 
dont il ne subsiste qu’un fragment. Pds. 163 g. L. 
16,65  cm. l. 3,71  cm. Conchil-le-Temple. Phase 2, 
état sur solin. US : 1033, n° d’inventaire : 1033.5-19. 
Datation : fin du XVe siècle.

Bibliographie  : Masquilier 1994, fig. 33, n° 74 ; 
Magnan 1992, fig. p. 60. 

39. Pied zoomorphe d’un bougeoir en étain 
tripode. Pds. 9 g. L. 2,77  cm. l. 1,41  cm.  Conchil-
le-Temple. Phase 2, état sur solin. US  : 1033, 
n° d’inventaire  : 1033.2-54. Datation  : fin du 
XVe siècle.

40. Chandelier en fer en forme d’anse. Douille 
centrale cylindrique permettant l’insertion d’une 
tige-support. Présence de deux bras obliques 
de section trapézoïdale terminés par un disque 
distal. Chaque disque est percé d’un trou au centre 
permettant l’enchâssement par la face inférieure 
d’un clou à tête conique dont la lame de section 
circulaire faisait office de pointe pour recevoir une 
bougie. Pds. 61 g. H. 4,07 cm. L. 12,04 cm. l. 1,95 cm. 
Conchil-le-Temple. Phase 2, pièce 12, état sur solin. 
US  : 1146, n° d’inventaire  : 1146.1-85. Datation  : 
XVe siècle.

Bibliographie : Egan  1998, fig. 113, n° 420. 
41. Charnière de coffre en fer à gond mobile 

inséré dans trois élément tubulaires. Tôle en forme 
de demi ovale qui devait comporter plusieurs trous 
de fixation. Pds. 61 g. L. 8,8 cm. l. 5,4 cm. Conchil-le-
Temple. US : Diagnostic 1, n° d’inventaire : 04.

42. Charnière en fer de forme rectangulaire 
percée de trois trous disposés en triangle et munie 
de deux anneaux de rotation distants. Pds. 68 g. L. 
8,78 cm. l. 5,27 cm.  Conchil-le-Temple. US : Sondage 
2, n° d’inventaire : 28.

43. Charnière complète en fer composés de deux 
tôles quadrangulaires assemblées par une tige axiale 
insérée à travers les trois anneaux de rotation. Pds. 
23 g. L. 4,72 cm. l. 3,78 cm. Conchil-le-Temple. Phase 
3, pièce 2, bâtiment 2. US  : 1014, n° d’inventaire  : 
1014.3-71.

44. Renforts d’angle en fer confectionnés à partir 
d’une barre de section épaisse percée de plusieurs 
trous de fixation. L’ensemble devait être plié à 
l’origine en angle droit. Extrémités légèrement 
arrondies. Pds. 174 g. L. 15,54  cm. l. 2  cm. 
Ép.  0,28  cm. Conchil-le-Temple. Phase 2, pièce 1, 
cuisine et égout. US : 1136, n° d’inventaire : 1136.13-
76. Datation : XVe siècle.

45. Émerillon en fer composé d’une bélière à 
base en disque percé, permettant la rotation d’un 
anneau confectionné à partir d’une tige repliée en 
boucle et dont la partie supérieure forme une butée 
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Fig. 40 - Bâtiment et divers. Cat. 40 à cat.85 (© V. Legros).
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en bossette. Pds. 78 g. L. 10,24  cm. Diam. 5,5  cm. 
Conchil-le-Temple. Cour. US : 1150, n° d’inventaire : 
1150.1-17.

Bibliographie  : Armstrong, Tomlinson  & 
Evans 1991, fig. 110, n° 514 ; Halbout, Pilet & 
Vaudour 1986, p. 179, n° 678. 

46. Gond de scellement en fer pour menuiserie. 
Extrémité pointue. Épaississement de la tige vers 
un gond cylindrique de section ovale. Pds. 185 g. L. 
11,52 cm. l. 5,39 cm.  Conchil-le-Temple. Phase 3b, 
Bâtiment 1. US  : 1061, n° d’inventaire  : 1061.4-12. 
Datation : XVIIe siècle.

Bibliographie : Halbout, Pilet & Vaudour 1986, 
p. 197, fig. n° 768 et 769 ; Egan 1998, fig. 27, n° 10. 

47. Même type, moins élaboré. Pds. 110 g. L. 
8,05  cm. l. 3,42  cm.  Conchil-le-Temple. Latrines. 
US : 1054, n° d’inventaire : 1054.3-66. Datation : fin 
du XVe siècle.

48. Fragments d’une penture en fer. Pds. 128 
g. l. 3,6  cm.  Conchil-le-Temple. Phase 2, pièce 1, 
cuisine et égout. US : 1136, n° d’inventaire : 1136.7-
75. Datation : XVe siècle.

49. 9 fragments de penture en fer. Pds. 198 g.  
Conchil-le-Temple. Phase 2, pièce 2, cuisine et égout. 
US : 1063, n° d’inventaire : 1063.1-84. Datation : XVIe 
siècle.

50. Fragment d’agrafe de menuiserie en fer 
fabriquée à partir d’une tige de section rectangulaire, 
repliée deux fois aux extrémités. Pds. 9 g. L. 3,43 cm. 
l. 2,45  cm. Ép.  0,3  cm. Conchil-le-Temple. Phase 
3, pièce 2, bâtiment 2. US  : 1011, n° d’inventaire  : 
1011.2-68. Datation : XVIe siècle.

Bibliographie : Crossley 1981, p. 57, fig. 56/4. 
51. Clou en fer à tête asymétrique plate, collet 

semi-confondu et lame de section carrée. Pds. 5 g. 
L. 5,6 cm.  Conchil-le-Temple. US : Sondage 6 - US 
1., n° d’inventaire : 57.

52. Même type. Conchil-le-Temple. US : Sondage 
6 - US 1, n° d’inventaire : 58.

53. Même type. Conchil-le-Temple. US : Sondage 
6 - US 1, n° d’inventaire : 59.

54. Même type. Conchil-le-Temple. US : Sondage 
6, US 1, n° d’inventaire : 60.

55. Même type. Conchil-le-Temple. US : Sondage 
6, US 1, n° d’inventaire : 61.

56. Même type. Pds. 5 g. L. 3,83 cm.  Conchil-le-
Temple. US : Sondage 8, n° d’inventaire : 62.

57. Même type. Pds. 4 g. L. 5,18 cm. Conchil-le-
Temple. US : Sondage 8, n° d’inventaire : 63.

58. Même type. Pds. 4 g. L. 5,13 cm. Conchil-le-
Temple. US : Sondage 8, n°d’inventaire : 64.

59. Fiche en fer de section oblongue à pointe 
massive. Pds. 45 g. L. 9,93 cm. l. 1,79 cm. Ép. 0,64 cm. 
Conchil-le-Temple. Phase 2, pièce 2, cuisine et égout. 
US : 1063, n° d’inventaire : 1063.4-31. Datation : XVIe 
siècle.

60. Cerclage en fer au profil tronconique. 
Pds. 15 g. l. 1,55  cm. Ep.  0,3  cm. Diam. 5,8  cm. 
Conchil-le-Temple. Phase 2, état sur solin. US  : 
1033, n° d’inventaire  : 1033.4-10. Datation  : fin du 
XVe siècle.

61. Pêne en fer confectionné à partir d’une petite 
barre de section rectangulaire plus étroite sur une 
extrémité. Présence de deux barbes goupillées et 
recourbées vers l’extérieur. Pds. 97 g. H. 2,24  cm. 
L. 17,59 cm. l. 1,63 cm. Conchil-le-Temple. Phase 2, 
état sur solin. US : 1029, n° d’inventaire : 1029.3-23. 
Datation : XVIe siècle.

Bibliographie  : Masquilier 1994, fig. 31, n° 154 
(1422-1430). 

62. Fragment d’un canon de clé. Pds. 21 g.  
Conchil-le-Temple. Phase 2, état sur solin. US : 1139, 
n° d’inventaire : 1139.3-79.

63. Boucle vestimentaire en bronze à double 
fenêtre. Traverse médiane comportant son ardillon. 
Anneaux de forme ovale de section sub-triangulaire 
asymétrique et présentant un méplat au niveau de 
la traverse et de sa jonction avec les boucles. Pds. 6 
g. L. 3,6  cm. l. 2,58  cm.  Conchil-le-Temple. Phase 
3, pièce 2, bâtiment 2. US  : 1014, n° d’inventaire  : 
1014.1-37. Datation : XVe  siècle.

Bibliographie  : Rieb & Salch 1973, fig. 353, pl. 
XLIX, Ortenbourg, FW II, (1 BB 44) ;  Allen 1994, fig. 
n° 12, p. 360 ; Dilly, Piton & Trépagne 1999 p. 122, 
fig. 4.50 ; catalogue d’exposition 1967, plate LXXVII, 
fig. 8. 

64. Chape de boucle en bronze de forme 
rectangulaire comprenant cinq ajours pour rivets, 
l’un au centre, les quatre autres aux angles. 
Pourtour paré d’une double ligne poinçonnée. Pds. 
4 g. L. 3,91 cm. l. 1,65 cm. Conchil-le-Temple. Phase 
2, pièce 12, état sur solin. US : 1121, n° d’inventaire : 
1121.2-35. Datation : XVe siècle.

65. Agrafe vestimentaire en bronze. Corps 
rectangulaire étroit muni d’un rivet de fixation en fer 
et d’un crochet distal probablement brisé. Pds. 15 g. 
H. 1,09 cm. L. 7,49 cm. l. 1,25 cm. Conchil-le-Temple. 
Phase 3b, bâtiment 1. US  : 1061, n° d’inventaire  : 
1061.3-34. Datation : XVIIe siècle.

66. Épingle en bronze à tête confectionnée par 
l’enroulement d’une tige fine. Pds. 2 g. L. 4,63 cm. 
Diam. 0,1  cm. Conchil-le-Temple. Latrines. US  : 
1054, n° d’inventaire  : 1054.5-36. Datation  : fin du 
XVe siècle.

67. Même type. Pds. 2 g. L. 2,52 cm.  Conchil-le-
Temple. Cour. US : 1148, n° d’inventaire : 1148.1-47. 
Datation : XVe siècle.

68. Fragment d’une épingle en bronze. Pds. 5 g. 
L. 3,34  cm. Diam. 0,1  cm. Conchil-le-Temple. US  : 
Sondage 6, n° d’inventaire : 55.

69. Épingle en bronze à tête confectionnée par 
l’enroulement d’une tige fine. Pds. 1 g. L. 2,75 cm. 
Diam. 0,1  cm. Conchil-le-Temple. US  : Sondage 6, 
n° d’inventaire : 56.

70. Tôle en bronze de forme sub-circulaire 
comportant deux trous de fixation latérale. Objet 
pouvant correspondre à une paillette. Pds. 2 g. 
L. 2,18  cm. l. 2,12  cm. Conchil-le-Temple. Cour. 
US  : 1149, n° d’inventaire  : 1149.1-49. Datation  : 
XVIe siècle.

71. Bouterolle en bronze de section ovale. Tôle 
de bronze repliée sur elle-même rivetée à l’origine 
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sur du cuir. Pds. 16 g. L. 7,3 cm. l. 2,46 cm.  Conchil-
le-Temple. Phase 2, état sur solin. US  : 1033, n° 
d’inventaire : 1033.7-42. Datation : fin du XVe siècle.

Bibliographie  : Démians d’Archimbaud 1980, 
p. 431-527, fig. 425, n° 14. 

72. Tôle en fer. Pds. 139 g.  Conchil-le-Temple. 
Phase 2, pièce 4, état sur solin. US  : 1139, n° 
d’inventaire : 1139.9-77.

73. Tôle en bronze rectangulaire marquée de 
deux légères dépressions linéaires et munie d’un 
rivet en fer sur chaque extrémité. Pds. 19 g. L. 8,1 cm. 
l. 3,12 cm.  Conchil-le-Temple. Phase 2, pièce 4, état 
sur solin. US : 1139, n° d’inventaire : 1139.7-41.

74. Tôle en bronze. Pds. 8 g. L. 5,3 cm. l. 2,35 cm. 
Conchil-le-Temple. Phase 3, bâtiment 2. US  : 1020, 
n° d’inventaire : 1020.6-43. Datation : XVIe siècle.

75. Tôle en bronze présentant des traces de 
corrosion ferrique. Pds. 3 g. L. 4,65 cm. l. 2,33 cm.  
Conchil-le-Temple. Phase 3, bâtiment 2. US : 1020., 
n° d’inventaire : 1020.2-44. Datation : XVIe siècle.

76. Tôle en bronze percée de trous sur deux 
angles et présence de traces de frottement sur l’une 
des faces. Pds. 9 g. L. 4,75 cm. l. 2,88 cm. Conchil-le-
Temple. Phase 2/3, cour. US : 1075, n° d’inventaire : 
1075.4-45. Datation : XVe siècle.

77. Fragment d’une tôle en bronze déformée. 
Pds. 6 g. L. 4,72 cm. l. 3,12 cm. Conchil-le-Temple. 
Phase 3, bâtiment 1. US  : 1052, n° d’inventaire  : 
1052.2-48. Datation : XVIe siècle.

78. Idem. Présence probable d’un trou de 
fixation.Pds. 2 g. L. 3,27 cm. l. 2,55 cm. Conchil-le-
Temple. Phase 2, pièce 4, état sur solin. US  : 1139, 
n°d’inventaire : 1139.1-51.

79. Tôle en bronze de forme triangulaire enroulée 
sur deux extrémités. Pds. 4 g. L. 3,95 cm. l. 3,3 cm.  
Conchil-le-Temple. Phase 2, pièce 11, état sur solin. 
US : 1095, n° d’inventaire : 1095.1-53. Datation : 1ère 

moitié du XVIe siècle.
80. Tôle en bronze comportant un bord replié 

et quatre attaches dites parisiennes obtenues par 
quatre pliages cintrés à partir d’une petite tôle 
de forme lenticulaire. Base de l’ensemble très 
altérée. Pds. 23 g. L. 19,68 cm. l. 6,47 cm. Conchil-
le-Temple. Phase 2, pièce 1, cuisine et égout. US  : 
1048, n° d’inventaire  : 1048.2-72. Datation  : fin du 
XVe siècle.

Bibliographie  : Legros 2001b, t. IV, prieuré de 
Moreaucourt (Somme), fig. n° 332 ; Legros 2001a, 
p. 39-72, fig. 13, n° 119 ; Egan 1998, 342 p., fig. 144, 
n° 489 ; Le Patourelle 1973, p. 113, fig. 57-60/61. 

81. Tige en fer de section circulaire au profil 
arqué. L’une des extrémités est brisée. Pds. 9 g. L. 
13,05 cm. Diam. 0,41 cm. Conchil-le-Temple. Phase 
3, pièce 2, bâtiment 2. US  : 1014, n° d’inventaire  : 
1014.2-27.

82. Tige en fer coudée de section quadrangulaire.
Pds. 21 g. L. 9,23 cm. l. 3,25 cm. Conchil-le-Temple. 
Phase 2, pièce 1, cuisine et égout. US  : 1136., 
n° d’inventaire : 1136.11-30.

83. Objet indéterminé. Tôle en fer de section 
plate, au profil courbe. Forme générale sub-
trapézoïdale qui devait comporter à l’origine sur 
chaque extrémité deux lamelles rectangulaires. Pds. 
18 g. L. 9,05 cm. l. 5,45 cm. Conchil-le-Temple. Phase 
3b, Bâtiment 1. US : 1061, n° d’inventaire : 1061.2-02. 
Datation : XVIIe siècle.

84. Fragment en bronze. Pds. 1 g. L. 1,4  cm. l. 
0,66  cm. Conchil-le-Temple. Phase 3b, Bâtiment 
1. US  : 1136, n° d’inventaire  : 1136.2-46. Datation  : 
XVIIe siècle.

85. Tôle en plomb enroulée sur elle-même 
comportant un bord circulaire régulier de section 
épaissie. Il peut s’agir de la bobèche d’un bougeoir.
Pds. 72 g. L. 11,51  cm. l. 3,67  cm. Conchil-le-
Temple. Phase 2, pièce 1, cuisine et égout. US : 1136, 
n° d’inventaire : 1136.14-70. Datation : XVe siècle.

86. Tôle en plomb. Pds. 224 g. Conchil-le-Temple. 
Phase 2, état sur solin. US  : 1029, n° d’inventaire  : 
1029.2-82. Datation : XVe siècle.

CONCLUSION

Par sa structure comme de par son mobilier, 
l’établissement rural de Conchil-le-Temple 
témoigne d’une élite rurale, dont on sait peu 
de choses dans l’état actuel de nos recherches. 
L’exploitation agricole et les bâtiments d’habitation 
qui l’accompagnent sont créés ex nihilo à une période 
troublée : au XVe siècle, le Ponthieu subit l’alternance 
d’administrations française et bourguignonne 
comme de nombreux coups de mains. Pour autant, 
l’incendie qui détruit le deuxième état ne peut être 
mis en relation avec le passage de gens de guerre. 
De même, on ignore les raisons de l’abandon de 
cette exploitation dans le cours du XVIIe siècle. Il 
serait tentant de voir un déplacement du fief du 
Temple depuis le terrain fouillé vers la Cornaillerie. 
Cette hypothèse n’est toutefois pour l’instant étayée 
par aucune recherche documentaire approfondie.

Malgré des fouilles récentes et des publications, S. 
Jeandemange soulignait en 2011 que la recherche 
portant sur les exploitations agricoles médiévales 
et modernes, tant au niveau national que régional 
restait encore largement à développer (Jeandemange 
et al. 2011, p.  423). Dans le Nord et le Pas-de-
Calais, la seule ferme fouillée, plus tardive, est 
celle de la Rouge Cambre à Coquelles dans le cadre 
contraint des fouilles du Transmanche, en 1988 
(Desfosses 1988)  ; quelques fermes seigneuriales 
subsistent encore en Ponthieu et dans la région de 
Montreuil, mais ces exploitations, très remaniées, 
ont surtout fait l’objet d’une approche patrimoniale, 
centrée sur l’architecture vernaculaire ou l’histoire 
locale (Francqueville 1901-1903, Dufournet 1971, 
Leroy 1972, Calame & Fossier 1988, Cuisenier, Raulin 
& Calame 1988, Dufournet & Calame 1991). 
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Résumé 

En 2005, une ferme de la fin du Moyen Âge et du début des Temps modernes a été fouillée à Conchil-le-
Temple (Pas-de-Calais), un petit village du Ponthieu à 2,5 km de la rive nord de l’Authie.

La ferme connaît trois états principaux : un bâtiment reposant sur une file de poteaux porteurs (phase 1), 
une bâtisse rectangulaire en pan-de-bois d’une surface restituée de 230  m², jouxtée au nord-est par des 
cuisines (phase 2), enfin, après un incendie situé à la fin du XVe-début XVIe siècle, un ensemble de bâtiments 
en maçonnerie formant un L autour d’une cour (phase 3). Un « mortier » en pierre, à la facture soignée, était 
mis en œuvre dans les fondations. L’établissement est abandonné au cours du XVIIe siècle.

Les imposantes constructions des phases 2 et 3, sont particulièrement soignées. La nature des mobiliers 
métallique et céramique montre une activité largement tournée vers l’agriculture.

Mots clefs :  Ferme, cuisines, cave, granges, colombiers, latrines, structures agraires, céramique médiévale, 
céramique moderne, mobilier métallique, outillage, bénitier, mesure de capacité en pierre.

Abstract

In 2005, a farm dating from the end of the Middle Ages and the early Modern Period was excavated at 
Conchil-le-Temple (Pas-de-Calais), a small village in the Ponthieu region, 2,5 km from the north bank of the 
river Authie.

The farm evolved through 3 main stages : phase 1 - a building resting on a row of supporting posts ; phase 
2 - a rectangular timber framed construction of an estimated surface of 230 m2 flanked to the N-E by kitchens, 
and phase 3 - following a fire late 15th / early 16th century, a group of stone-built structures forming an L 
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around a courtyard. A carefully prepared stone « mortar » was used in the foundations. The establishment was 
abandoned in the course of the 16th century.

The impressive constructions of phases 2 and 3 are particularly well-finished. The nature of the metallic 
and ceramic finds attests a largely agriculture-orientated activity.

Keywords : Farm, kitchens, cellar, barns, dovecotes, latrines, agrarian structures, medieval pottery, modern 
pottery, metallic artefacts, tools, holy water stoup, stone measuring vessel.

Traduction : Margaret & Jean-louis CADOUX

Zusammenfassung 

In Conchil-le-Temple (Departement Pas-de-Calais), einem kleinen Dorf des Ponthieu, 2,5 km nördlich des 
Flusses Authie wurde 2005 ein spätmittelalterlicher und frühneuzeitlicher Bauernhof ausgegraben.

In dem Gehöft sind drei Hauptphasen erkennbar: ein Pfostenbau (Phase 1), ein 230 m² großer rechteckiger 
Fachwerkbau, an den sich im Nordosten Küchenräume anschlossen (Phase 2) und schließlich nach einem 
Brand am Ende des 15. Anfang des 16. Jahrhunderts ein L-förmiger gemauerter Gebäudekomplex, der einen 
Hof umgab (Phase 3). In dessen Grundmauern wurde ein qualitativ hochwertiger Steinmörtel verwandt. Die 
Anlage wurde im Laufe des 17. Jahrhunderts aufgegeben.

Die imposanten Bauten der Phasen 2 und 3 zeichnen sich durch ihre besonders sorgfältige Ausführung aus. 
Die Metallfunde und die Keramik weisen auf eine überwiegend landwirtschaftliche Orientierung.

Schlagwörter :   Bauernhof, Küchenräume, Keller, Scheunen, Taubenschlag, Latrinen, landwirtschaftliche 
Strukturen, mittelalterliche Keramik, moderne Keramik, Metallartefakte, Werkzeuge, Weihwasserbecken, 
Hohlmaß aus Stein.

Traduction : Isa ODENHARDT-DONVEZ (donvezservit@wanadoo.fr).
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